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COiStÊÈANT 

L*Hifloire  des  Abenàfgùis ,  la  Paix  générale 
dans  toute  1* Amérique  Septentrionale  ,  fous 
]e  gouvernement  de  Moniieur  le  Comte  de 
Frontenac  &  Monfieur  le  Chevalier  de  Cal- 
licres  >  pendant  lac|uelle  des  Nations  éloi- 
gnées de  Hx  cens  lieues  de  Qacbec  s  afTem- 
plerent  à  MonreaL 
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V.V    IX-   LETTRE    , 

^Thidrbâthariron  Chtf  Ifoqms  dêidmon' 

tagne  de  Montréal»  eft  Joupfonné  de  trét- 

h^on  par  les  Colliers  dont  il  efi  chargé 

de  la  part  d^es  €tfiq  Nations  Ire^uoijes, 

'Différents  Partijs  en  campagnje  contre  Us 

JrofMoij, 

'  Sltsincon  de  Saint  Ofsrs ,  (  Oncle  àlapscde 

f^ ,      de  Bretagne  de  Madame  la  ^arechale 

'W:  de'  Toi  lard  )  -Çonffmandant  des  Troupes 

r^n  d'un  détachement  de  la  Marine -y  arrejti 

si?  Ses  irrfiptions  des  Jjro^^pj^s  J^r  le  fienve 

\-  rfaint  Làur£nt, 

Neuf  cens  guerriers  Outâouakj  font  de 
grands  defordres  cbe:^  les  Iroquo{s, 
•  jGrandi  klatrciffemens  à  Miehilimakjnak^ 
...  entre  lesQf^aouakj  0*  (e  Cqnsm^ndant 
^^  ^    François^      '    ' 
jfudience  /i    Noskatip  >  Chef  djt  vingt- 
deux  rill^gesé 
t  fi  ceux  »  4im  vient,  fitire  Alliance  avec  U 
*•     Comte  de  Frontenac^ 
^  jRéponfe  au  Vice  gouvermt^r  de  Bafionpar 
Tme    Jr.  À 
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:  J;5*^^     Ni^oin  Je  s  Mœurs 

jlbtnMgnis. 
JLî  Comte  de  Frontenac  donne  Audience  À 
l     plufieurs  Chefs  fef  jill'ieK^ 
"Jt4  pUfétntâye  Ca^Udim  ,  déféût  iei  Jr^ 

quoit  éUé  lac  Çkamplairf» 
i^es  Iro^Hois  du  Séut  envoyent  prier  les 

Ontaouakj  de  vemr  voir  briiier  nn  pri» 

tonnier  Iroquois»  pris  pur  ta  puramaye^ 
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ONSIEUR, 


Ci 


•1.  ■ 


Je  ne  fuis  point  furpris  de 

toutes  les  queltions  que  vous  me  fîtes  chez 
le  Roi  fur  mes  Voyages ,  fans  favoir  qui 
vous  étiez  ,Monfîeur ,  )e  m'aperi^ûs  infen- 
fiblement  qu'il  y  avoit  en  vous  beaucoup 
de  difternement  fur  tout  ce  qu'il  y  a  de 
curieux  dans  le  monde ,  il  faut  avoir  au- 
tant de  délicatefTe  d'efprit  que  yous  en 
avez  pour  avoir  aprofondi  jU  dévelopé 
yoits-  même  tout  ce  que  je  favois  par  expe- 
lience.  Je  fus  ravi  d'aprendre  dans  la  lui» 
-^e  par  Monfîeur  de  Cneladet ,  que  c'étoic 
MonGeur  le  Marquis  4e  Courtenvaiix  à 
qui  i'avois  l'honneur  de  parler.  C'eft  une 
çonlequence  de  cette  ingenieufe  curiofîcé 
qui  vous  eft  û  naturelle  que  je  tâche  de 
yous  fournir  ici  des  objets  capables  de  U 


&  Afâxlmts  des  Irof9ê9h,  $ 

facisfaire.  C'ed  avec  raifon,  Monfieur,quo 
le  Sage  nous  die  de  ne  nous  point  fier  à 
nôtre  Ennemi  ^il  connt>i(Toi(  bien  le  cœur 
de  l  homme  ^  Tavoicaue  les  procellationr 
d'amitié  d*un  fourbe  iont  auranc  de  piè- 
ges qu'il  nous  tend. 

.  Qiie  vous  dirai. je,  Monfîeur  ,  du  ca* 
radlere  de  l'Iroquois ,  il  parle  6c  penfe 
tout  autrement ,  il  fe  méhe  de  tout  lé 
monde  >  &  tâche  de  pénétrer  la  penfée  de 
ceux  avec  lefquels  il  à  affaire  »  parce  qu'il 
aprehende  toujours  qu'on  ne  lui  fade  ce 
qu'il  eft  prêt  de  faire  aux^  autres.  * 

Le  Comte  de  Frontenac  «les  connoi^i't 
(i  bien  qu'il   ne  fe  fioic  à  eux  qu'autant 
quâ  fa  prudence  lui  faifoit  découvrir  leui;s' 
delTeins.  Toutes  les  AmbalTades  qu'on  liii 
avoit  faites  iniques  alors  auroient  âàté 
agréablement  un  coeur  qui  fe  laiiïe  cou- 
<îner  par  le  doux  poifon  de  vanité  de  d'a- 
mour propre  ,  mais  il  avoit  trop  de  dif- 
cernement  pour  ne  les  pas  prévenir.    '  * 
Tarcha  Député  des  Onneyouts,qui  écoic 
venu  avec  le  Père  Milet ,  s'en  retourna  au 
commencement  de  Novembre  avec  Thio- 
rhathariron  Sauvage  du  Saut,  accompa- 
gné d'Ohon  Sifta  Sauvage  de  la  montâgnç. 
Ceux  ci  avoient  demandé  permiflîon  au 
Comte  de  Frontenac  d'être  de  ce  Voyage, 
pour  l'informer  de  ce  que  l'on  diroic  dans' 
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les  confeils  d  Onnoncagué.  Ils  revinrent^ 
avec  un  Anic  le  vingt-quatre  Mars,  qui  ve^* 
noit  voir  fa  faur  au  Saut.  Taicha  les  con« 
duifit  jufques  à  Une  rivière  qui  tombe  au 
pié  du  lone  Saut,à  ttois  journées  de  Mont* 
real ,  où  ils  trouvèrent  Thathakt>uicheré 
à  la  chade ,  qui  il'avoit  pas  ctc  à'  fon  païi* 
comme  on  Tavoit  crû: 

Le  Gouverneur  de  Montréal  interroge! 
Thiorhatkariron  fur  plufîeurs  particulari- 
tés 3  celui-ci  lui  dit  qu'il  n'avoir  jamais  oui 
parler  que  d'Ougan  tut  arrivé  à  Manathe^ 
mais  qu'il  avoit  f^^û  que  quatre  cens  Sol- 
dats Anglois  ^étoient  arrivez ,  Se  que  les 
marchandifes  y  étoient  fort  che  :s  ^  que  lé 
fcere  de  Piftre  Scueftre  Flamand , qui  étoic 
à  Onnontagué ,  lui  avoit  dit  eh  confident 
ce  que  les  Baftonnois  poufToient  ceux  de 
ta  Nouvelle  Yoric  &  les  Iroquois  à  faire 
la  guerre  ,  &  qu'au  contraire  ceux  d'O»- 
range  étoient  Ci  fort  portez  a  la  Paix ,  que 
:  trois  des  leurs  dévoient  accompagner  les 
Iroquois  quand  ils  viendi-oient  en  ce  païs , 
pour  en  conférer  ;  que  fi  les  Onnonta- 
guez  n'étoient  pas  venus  dans  les  quatre- 
yingt  jours  prefcrits ,  c'eft  parce  qu'ils  en 
avoient  été  empêchez  par  les  Anglois  qui 
les  avoieht  engagez  d'aller  chez  eux  ,  où 
^,  ils  avoient  trouvé  un  nouveau  Coromaiv- 
dant  à  Orange  \  auquel  ils  demandèrent 
ce  qu'il  vouloit  d'eux. 
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Celui-ci  rcpoiidic  qu'il  ne  favoit  pas  ce 
qu'ils  Vouloient  eux-nicnieSy  &c  qu  il  n'a- 
Toi»  point  fçû  qu'on  leur  eue  fait  dire  dé 
le  venir  trouver.  Q^e  le  fujec  pour  Icquef 
les  Onnontaguez  n'ccoienc  pas  venus  a- 
vec  lui  pour  réparer  la  faute  qu'ils  avoienC 
faites  de  ne  pas  le  rendre  près  du  Compte 
de  Fromenac  au  temps  marqué  ,  fupofé 
og*ils  vouludent  la'I^aix  ,  étoic  Taprenen- 
{lon  où  ils  écoienc  qu'après  lui  avoir  ren- 
du tous  les  prifonniers  François ,  il' ne  fut 
lui-même  les  atta'quer  chez  eux  avec  les 
OutaouaKS ,  ayant  été  averti  par  divers 
transfuges  qu'il  avoit  donné  un  grand 
Collier  fous  terre  aux  Nations  aenhaut 
pour  venir  le  joindre ,  6c  aller  enfernble 
inafigcr  les  villages  d'Onnbntagues  8t 
d'Onneyout;  qu'ainuilsne  voud'roient  poj» 
qu'on  leur  eût  envoyé  le  Capitaine  Ma« 
ricôur  i^vec  des  prifonniers  de  leurs  geni 
pour  les  ratTurer.  ,,    ,    .     .^ 

1  11  étoit  aifé  ,.  Monfieur,-de  juger  jJu 
peu  de  Foi  des  Iroquois.  Ces  Batbarcs  pa- 
loidoient  attachez  aux  Anglois  quiétoienc 
bien  aifes  de  tirer  les  négociations  en  lon- 
gueur ,  pour  empêcher  les  François  d'en. 
Keprendre  fur  leurs  Villages,  8c  ce  qiii 
fit  conje^rer  qu'ils  étoienc  d'intelli- 
gence fut  que  'Thiorhathariron  pria  que 
Pofi  envoya  chercher  un  Parti  des  Sauvai 


.î«' 


»f! 


ges  du  Saut ,  qui  avoic  ordre  de  faire  cnnp 
du  côcé  d'Orange.  Leurs  înterccs  écoienc 
communs  \  ce  qui  eut  frapé  l'un ,  l'autre 
t'en  Teroit  refTenti  par  l'union  fecrete  qui 
écoic  entr'cux.  Thiorhathariron  alla  luu 
même  ^ire  au  Comte  de  Frontenac  un 
détail  plus  exadl  de  Ton  voyage. 

Etant  arrivé  ,  dit- il  ,  àOnnontagué  a« 
Tec  mon  frère ,  voici  ce  que  j'ai  du  par 
un  Collier  aux  Iroquois  &  aux  Anglois* 
Nous  Tommes  ici  de  l'agréement  de  n6cre 
Père  fur  la  dé  mande  que  lui  en  a  faite  Tar- 
cha  ,  pour  vous  dire  qiie  nous  fommes 
furpris  de  vous  voir  venir  un  à  lui  parler 
de  Paix  \  au  lieu  de  venir  tous  enfemble 
amener  les  prifbnniers  de  notre  Perp 
Onontto  y  comme  il  avoit  témoigné  le 
foufiaiter  ,  car  c'eft  votre  Père  eomniè 
U  notrt,  ;  -  *•       ' 

Par  un  fécond  Collier  qde  ceux  du  5auc 
&  de  la  Montagne  m  avaient  donné  ,  jjs 
leur  ai  dit.  J'ai  écouté  ce  que  vous  avez 
dit  à  notre  Père  Onontio ,  que  vous  aveSK 
aplatii  les  chemins  d'ici  jufques  à  Québec, • 
je  les  applanis  auQi  afin  que  vous  ^  puif- 
iî (liez  venir,  mais  tous  enfemble.    -s*'.,' 
-J'ai  lai(Té  à  Montréal ,  continua  Thio. 
rbathariron  (  parlatjt  toujours  au  Comte- 
de  Frontenac  )  deux  Collier^  que  les  Iro- 
quois m'ont  dohnez ,  qui  s'adreflenc  aux 
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lefquels  ils  leur  ccmotgnenc 
onc  eue  de  me  voir  avec  mon  frère  dans 
leur  pais  oA  nous  fommss  allez  de  nocre 
chef  avec  l'agrément  d'OtMinio ,  &  qui 
les  prient  de  îe  joindre  à  nous  pour  mo« 
yenner  qu'on  leur  rendent  leurs  gens  qui 
Tont  parmi  ceux  du  5auc,  &  de  ia  Monta- 
gne ,&  de  Lorette.  , 

J'ai  laillc  pareillement  deux  autres  Col. 
liers  pour  rcmcrciennci>tde  deux  que  nous 
I    avions  reçus  à  Onhoncagué  ^  &  en  voici  " 
fix  que  j'jporte  de  la  pacc  des  Iroquois  4 
notre  augufte  Père  Onontto,     ^.  • 
Premier    Colxicr. 

Nous  exhortons  le  Capitaine  Maricour 
de  fe  joindre  à  nous,  comme  faifoit  au<«  ' 
crefois  fon  Père  ,  pour  obtenir  la  Paix  de 
MonHeur  le  Gouverneur.   La  natte  eft 
préparée  pour  lui  Onnontagué. 

Le   Second    Collier.       '  . 

Nous  exhortons  le  Capitaine  Maricour 
&  du  Planti  ,  de  nous  amener  au  com« 
xuencement  du  Printemps  les  prifonniers 
qui  font  paimi  les  François.  Ce  font  les  , 
fentimens  de  toute  la  cabane.      :. 
Tkoisie'me    Collier» 

Nous  prions  Onontio  d'arrêter  la  hache 
de  Tes  Neveux ,  les  gens  de  Loce^ce  de  ' 
4es  Abciiaguis.  ;:■){.':  j^^ri.'r- 


1p 

il 


'  I 


'■U7' 


f       V**'  flifloire  des  Mctmrs     . 

Quatrie'me    Col  lieu.    *> 
Com.ne  Onontio  eft  obeï  de  Tes  enfatu»^ 
nous  le  prions  <le  nous  faire  rendre  nos 
frères  qui  /ont  prifonniers  chez  les  Na- 
tions d'enhaut.  ^*t  *,..  '^«.j . 

Cinqjjie'me   Colxib.r. 
Pitre  Anglois  ,  nous  a  dit  o^ Onontio  lui 
a  fait  favoir  qu'il  avoitrtoute  liberté  de 
venir  lui   parler ,  mais  qu'il  ne  le  pou- 
voie  fans  le  confentement  <)tt  Roi  4  An- 

Toutes  ces  demandes  étoient  H  iniôlen- 
'tes  que  le  Comte  de  Frontenac  fqt  foxt 
piqué  concre  ces  deux  Sauvages  qui  fans 
ordre  croient  entrez  en^iegociacion  ;  il  ne 
^voulut  point  répondre  à<:es  Colliers.  l^\t\\ 
^plusil  dit  à  l'Anié  quiétoit  venu  avec  eux 
'  qtie  s'il  en  etât  vaHu  la  peine  il  lui  auroit 
"fait  tâter  de  la  grillade  ^  pour  aprendie  à 
d'autres  à  ne  pas  venir  efpionncr^  fçus 
prétexte  de  pourparler  :  qu'il  feroic  met- 
tre à  la  cliaudi^r«  tous  ceux  qu'il  pourroicl 
;  attraper  ,  ne  les  regardant  d*oiénavant| 
'  que  comme  desCfpions.  Qr'il  n'écoute- 
^  toit  aucunes  propodiions  ,  s'ils nelui  ra-l 
menoient  non  feulement  tous  les  priiôn- 
,niers  François ,  mais  encore  ^ous  ceux  de| 
'  fes  Alliez  qu'ils  ont  entre  leurs  mains. 
^       Ces  deux  Sauvages  ne  furent  pas  trop] 
jpontensde  i'acceuil  qu'il  leur  Ht.  JLc4>ce. 
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Xnler  qui  avoir  envie  de  pafTer  chez  les 
Iroquois  4  demanda  qu'il  lui  fut  accordé 
deux  mois  pour  faire  une  meilleure  négo- 
piation.  L'on  vit  bien  que  c'étoit  un  four- 
be, &  on  ne  le  connât  que  trop  dans  la 
fuite.  En  effets  il  donna <leux  Colliers  à 
Thachakouichere&  à  fept  Chefs  les  plus 
confiderables  du  Saut^qui  ne  les  voulurent 
pas  recevoir.  Il  les  avoit  i^c^s  lui  *  même 
chez  les  Iroquois. 

Le  premier  s'adrefToit  direûement  à 
lui  :  EteS'Vous  de  même  cccar ,  difoient- 
ils  avecOnonfifta,  8c  peut  on  vous  parler 
à  cœur  ouvert  ?  Surquoi  il  avoir  répondu  ^ 
fi  vous  avez  quelque  cho^  à  dire^  dites- 
le  moi  en  particulier. 

C  cft  donc  à  vous,  continuèrent- ils,  ^ 
à  Tha^hakouiçhere  ,  que  nous  favons 
être  de  vos  amis ,  &  des  plus  Confidera- 
bles du  Saut ,  que  nous  parlons  ;  6c  nous 
vous  difons  que  nous  vous  avons  déjà 
parlé  par  Theganiflorens  par  un  Collier  ^ 
mais  vous  avez  rejette  ma  voix.  En  voici 
un  au^re  que  nous  mectons  encre  vous  Se 
votre  ami  ThathaKoiiichere,  pour  vous 
dire  que  comme  bons  Chcéyens  vous 
portiez  Onontio  à  1a  Paix. 

C'eft  fous  terre  que  je  mets  ce  Collier 
entre  vous  deux,  ou  il  faut  qu'il  demsure 
trois  ans^  pour  vqus  dire  qu'il  faut  qu$ 


îô  '  Hi/loire  des  M»m  "^^ 
V(kis  fafliez  cas  de  l'union  qile  vous  de* 
yez  avoir  entre  vous ,  &  que  vous  n  oii- 
tliez  pas  que  vous  avez  ici  votre  ancien- 
ne terre ,  que  vous  devez  nous  avertir 
des  deffeins  à*Onontio,  fans  vous,  décou- 
vrir à  lui  :  n'aprehendez  point  de  ve- 
nir chez  nous ,  vous  y  ferez  toujours  les 
bienvenus.  L'oi^  peut  dire,  Monfleur, 
que  ce  Tiorhathariron  étoit  un  des  plus 
crands  ennemis  domeftiques  qui  fut  par- 
mi nos  Sauvages  ,  quoiqu'il  fît  paroître 
beaucoup  d'empreffenienc  pour  tout  ce 
qui  nous  regardoit.  Il  donna  avis  ai^x  Iro- 
quois  qu'il  le  prefentoit  une  pccaHon  fa- 
vorable pour  faire  coup  fur  des  François 
voyageurs  qui  écoient  redez  dans  la  gtan- 
|}e  rivière, &  fur  les  Algonkins  &  Nepi- 
cirinien^  qui  y  chafToient.  Les  Anglois  , 
qui  ctoient  à  Onnontagoé ,  inGfterent  fore 
que  l'on  ne  fît  Tencreprife.  Les  Aniez ,  qui 
avoient  été  abandonnez  de  ceux  ci  dans 
un  combat ,  n'en  voulurent  rien  faire, 
ils  ne  fongoient  pour  lors  qu'à  la  Paix,  fans 
youloir  encore  aigrir  le  Comte  de  Fronte- 
piac.  Ils  leur  dirent  que  les  ayant  fî  peu 
garantis  de  fes  coups  ils  pouvpient  y  aller 
cux-tnêmes.  •  ' 

Aflînaré  Onneyout  de  Nation,  qui  étoit 
depuis  long  temps  avec  les  Nepiciriniens 
i^onna  ces  avis  ^  &  il  aioûca  que  le  ni|f 
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me  Tiorhaihariron  avoic  détourné  les  Iro- 
quois  de  venir  parler  à  Onomio  THiver  ^ 
>es  ayant  alhirez  de  \dn  rendre  compte 
de  rétat  des  affaires. 

Le  Comte  de  Frontenac  ne  laifTa  pas  de 
détacher  difFerens  Partis  ,  il  étoii  à  propo$ 
de  tenir  nos  Canadiens  en  haleine  ,  àc 
d'avoir  quelques  prifônniers  qui  puilenc 
nous  informer  dies  démarches  des  ennc- 
stiis.  Saint  Ours  qui  commandoit  quinze 
Sauvages  du  Saut ,  amena  d'abord  troi» 
Aniez  ,nonobftani  la  prétendue  Paix  que 
éeux  ci  s^effoiçoient  de  leur  alléguer. 

-  Tothariron  ,  Chef  de  la  Montagne  , 
accompagné  de  deux  de  Tes  Sauvages ,  at- 
taquèrent cinq  Flamands  fi  proche  d'O- 
range ,  que  l'on-  entendit  fort  diftindke^ 
xiient  la  voix  de  ceux  qui  parloient  dans 
la  Ville  ;  quatre  fe  fauverent ,  &  le  cin- 
quième eut  la  chevelure  enlevée.  Ce  coup 
fl  hardi  dbnn»  aiïez  de  frayeur  aux  habU 
tans.  Enfin  un  troifiéme  Parti  enleva  uii 
Cavalier  Flamand ,  &  tuèrent  le  cheval. 

L'on  aprit,  Monfieur ,  par  ces  prifon. 
niers  que  les  Onneyouts  avoient  refufé 
d'envoyer  aux  Anglois  Tiorhathariron  & 
Ononfidra ,  qu'ils  avoient  demandez  avec 
indance  y  lorfqu^ils  les  furent  à  Onnon- 

i.e9  An^Iois  qui  mettoient  tout  en  ulâ« 
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ge  pour  aigrir  les  Iroquois  contre  nous  ^< 
kur  dirent  que  le  Comte  de  Frontenac  no 
faifoit  que  les  amufer ,  qu'il  n'agilToit  pas 
félon  les  manières  des  Européens  ,&  qu'ils 
lui  feroient  bien-  tôt  connokre  Teffet  de 
tons  fes  préparatifs  de'guerre  :  qu'ils  vo-# 
yoient  d'ailleurs  les  giiertierr  hoquois 
€]ui  avoient  dt>nné  dans  leur  fêns ,  aller 
attendre  à  la  grande  rivière  les  Sauva- 
ges &  les  François  qui  dévoient  montée 
&  décendre.  Ils  avoient  réfolaen  cas  que 
ils  fuflent  les  plus  forts  de  les  tailler  en 
pièces,  où  s'ils  étoient  en  plus  grand  nonv 
tre  ils  leur  dévoient  dire  que  la  Paix  étoic 
conclue. 

On  favoit  ainfi  qu'il  étoit  arrivé  des 
rroupes  d'Angleterre,  qu'on  levoit  dans 
le  païs  quinze  cens  hommes  pour  s'opo- 
fer  au  récablitTement  du  Fore  Frontenac  ; 
Se  que  les  Iroquois  avoient  promis  de 
fournir  aux  Anglois  huit  cens  hommes 
£  les  François  commençoient  la  guerre. 

L'on  étoit  dé[a  trop  convaincu  de  la 
fourberie  des  Iroquois,  ils  en  donnèrent 
encore  des  preuves  (î  convaincantes  que 
l'on  ne  fut  point  furpris  d-'aprendre  que 
deux  Aniez  ayant  rencontré  trois  Fratv. 
ço?saudelà  du  Fort  la  Mothe,qui  eft 
dans  le  lac  Champlain,  fe  demandèrent 
îcs  uns  aux  autres  qui  vive.  Nous  fommes 
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Ttniez  ,  dirent  les  premiers  :  6c  nons  nous 
fommes  François.  Bon  ,  reprirent  les  A- 
fiiez  en  couchant  en  joue  ,  ceux,  ci  ce  fcnt 
ceux  que  nous  cherchons  £n  nnême-tcms, 
Mondeur ,  Montour  reçût  un  coup  de  fu- 
iîl  qui  ne  l'empêcha  pas  de  tiret  le  (îen 
fur  celui  qui  l'avoit  isleflé  ,  qu'il  jecra 
par  terre  comme  mort  ;  les  deux  autre» 
I^rançois  en  firent  autant  du  fécond  ;  mais 
ils  furent  bien  furpris  lorfqu'ils  les  emen« 
dirent  un  moment  après  faire  des  cris. 
Les  François  gagnèrent  bien  vite  du  pied, 
dans  la  crainte  où  ils  écoienc,  qu'il  n'y 
eut  pluHeurs  Sauvages  dans  un  bois  voiHn. 

Quelques  jours  après  l'on  prit  un  de  ces 
bleflez,  qui  raporta  qu'il  s'attembloit  à  O- 
range  beaucoup  d'Âuglois  &  d'Iroquois , 
pcir  faire  quelques  expéditions  conilde- 
râbles  dans  les  habitations  Francoifes.  i 

Le  Comte  de  Frontenac  qui  le  voyoîc 
menacé  de  toutes  parts ,  mit  tous  Tes  foins 
de  bonheur  aux  fortifications  de  Québec. 
Tout  étant  en  bon  ordre  pour  recevoir 
derechef  l'armée  Angloife  qui  avoit  déjà 
fi  mal  réUffî ,  il  monta  à  Montréal  pour 
prendre  d'autres  mefures  du  côté  du  Fort 
Frontenac  qu'il  avxiic  voulu  réparer.  Il 
aprit  aux  trois  Rivières  le  coup  que  les 
ennemis  avoienc  fair  depuis  deux  joues 
tHiilaç  des  deux  ^OACagnes.au  bootdQ- 
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l'ide  de  Montréal.  Charlevilie  qui  avoic 
aperçu  de  la  fumée  dans  cet  endroit ,  e«t 

'  la  curioncé  de  favoir  ce  que  c  ecoit.  Il  kt 
rencontre  d'un  canot  de  quinze  Iroquois 
contre  lefquels  il  fe  bâtit  vigoureufement. 
Il  reçût  roalheureufement  deux  coups  de 
fufils  &  de  fHéches ,  dont  il  mourut.  Le 
choc  fut  rude.  Sept  Sauvages  qui  étoieat 
dans  fon  canot  ne  pouvant  refifter  davan- 
tage ,  forcèrent  de  rames  pour  ne  pas 
tomber  entre  leurs  mains  ,  aptes  leur  en 
avoir  tué  cependant  quelques  uns* 

Audi  tôt  que  l'on  eut  apHs  cette  ac- 
tion ,  Ton  détacha  Repentigni ,  Nepifîri- 
siiens  &  Sauvage»  du  Saut  &  de  la  Mon- 
tagne ,  pour  furprendre  ces  Iroquois. 

Quand  on  crât ,  Moniteur  ,  les  trou- 
ver ru  lieu  où  Ton  difoit  qu'ils  a  voient 
hit  ce  coup ,  l'on  vint  dire  à  Montréal 
que  les  nôtres  s'étant  feparez  en  deux  pour 
tâcher  de  les  joindre,  Repentigni  avec 
quatre  autres  François  avoient  été  tuez 
dans  la  rivière  des  Prairies.  L'on  envoya 
inceiïamment  faint  Ours  Capitaine ,  à  la 
tête  de  cent  vingt  hommes ,  tant  François 

'  ^e  Sauvages  ,  dans  des  bateaux  plats , 
&  il  vint  heureufement  à  bout  d'arrêter 
les  courfes  de  ces  Barbares  qui  s'étoieac 
j;épandus  de  toutes  partSi         t  •         ^ 
.j  Les  a&i''es  n'ont  pa&  toujours  ^.Monf 
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iîear  ,  de  fi  mauvais  fuccés  ,qu'il  n'y  aie 
quelquefois  des  recours  heureux  qui  ré- 
pare le  paflé.  On  Gon(ble  fouvenc  les  affli- 
gez pour  participer  après  à  lajoyedefes 
amis.  L'on  fut  couché  à  la  vérité  de  la 
perte  que  l'on  venoit  de  faire  ;  mais  les 
nouvelles  que  Ton  re^ût  enfuite  confo- 
lerent.  Elles  portoient  que  nos  Oucaouaxs 
&  nos  Alliez  faifuienc  merveilles,  n'écanc 
occupez  qu'à  porcer  le  fer&  le  feu  chez 
tous  nos  ennemis  ^  qu'il  y  avoir  neuf  cens 
guerriers  en  campagne  qui  les  faciguoiei;c 
cruellemenc ,  à  la  referve  des  Hurons  qui 
n'écoienc  poinc  partis.' 

Courcemanche  ,  qui  commandoic  un 
Fore  chez  les  Miamis  ,.décendic  à  Mont- 
réal avec  douze  canots  d'Oucaouaks ,  & 
die  au  Comce  de  Frontenac  que  les  Iro- 
quois  ayanc  enlevé  crois  femmes  &  trois 
ou  quacre  enfans  Miamis, avec  le  plus 
jeune  fils  de  leur  Chef,  qui  piochoienc 
dans  leurs  champs  ,  s'étoienc  aprochez 
de  Ton  Fort  fans  que  l'on  s'en  aperçût. 
Courcemanche ,  dis  je ,  voyant  qu'ils  paf- 
foienc  leurs  fufils^  dans  fes  paliilades,iic 
faire  une  décharge  fia  propos  ,  qu'après 
avoir  tué  &  bledé  beaucoup  de  leurs  gens 
ils  fe  retirèrent  en  defordre  ,.  lui  criant 
qu'ils  n'en  vouloient  pas  à  lui  j  mais  fi^u- 
lexnent  aux  Miamis  ^  parce  que  la  Paix> 
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étoic  faite  entr'eux  6c  Onomiû.  Ils  né  Cm^ 
▼oient  comment  fe  venger  de  l'affront 
qu'ils  yenoient  de  recevoir.  Ils  voulu- 
rent rengager  enfuite  de  venir  dans  leur 
camp  y  fous  prétexte  de  lui  remettre  les 
Efclaves  qu'ils  avoientikics.  Courteman- 
che  leur  répondit  qu'il  ne  leur  féroit  au- 
cun mal ,  s'ils  vouloient  entrer  chez  lui 
Cour  faire  un  échange  dé  part  &  d'autre. 
Wtes  ces  Conférences  faites  à  pleine 
tête  ne  fe  terminèrent  qu'à  des  injures: 
bn  fuivit  à  la  pide  les  Iroquois.  L'on  trou- 
va' au  bas  d'une  rivière  voifine  quinze 
brancards,  qui  faifoient  juger  qu'il  y  pou-' 
voit  avoir  trente  bleffez  ,  &  l'on  vit  dans 
des  broufailles  fept  à  huir  places  toutes 
pleines  de  fan  g.         '^ '• 

L'Officier  qui  avoir  relevé  Louvignî , 
Commandant  de  MichilimaKÏnak,  voular 
fàvoir  le  motif  qui  avoir  engagé  le  Baron,  > 
fameux  Chef  des  Hurons ,  à'  recevoir 
deux  Colliers  de  la  part  des  lirdquois  , 
ituis  prétexte  qu'ils  tenoient  deux  de  fa 
Nation  prifonniers.  H  affembla  plufieuts 
des  Alliez  avec  les  Hurons ,  Ôc  leur  fit 
un  difcours  affez  convenable  à  leur  ma- 
nière. Mes  Enfans ,  je  veux  vous  dire  ma 
penfée  ,  fur  ce  que  l'Iroquois  vient  de 
feire  'y  il  a  formé  le  deffein  de  manger  le 
Miami  ^.^  Cil  chemin  faif^nt  il  a  lie  ctn^ 
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ou  Hx  H-urons^  à  ce  que  l'on  die ,  &  faifanc 
reflexion  qu'im  coup  de  fi  petite  confe- 
quence  ne  lailTeroit  pas  d'allarniec  le^ 
Nations ,  &  les  faire  tomber  fur  lui ,  ce 
qui  Tobligeroit  de  rompre  foh  projet 
contre  le  Miami^ il  a  ufé  de  rufes  limitant 
un  homm&  qui  veut  furprendre  &  tuer  foti 
ennemi  fans  courir  aucun  rifque  ;  il  prend 
le  temps  qt^'il  dort  y  ôc  quoique  Ton  chien 
veille  a  fa  garde  ,  il  [aproche  jet  animal 
avec  un  os  qu'il  lui  jette  en  le  caretlant,* 
ôc  pendant  qu'il  le  longe  ,  il  poignarda 
fon  maître. 

Qu'en  arrive  il  encore,  le  chien  qui' 
croyoit  avoir  fait  capture  ,  Ce  trouve  pris 
lui-même  par  celui  qui  l'a  carefïé  ,  &  é« 
tant  mis  à  la  chaudière  avec  Ton  maître 
qu'il  a  (î  mal  gardé  y  tous  deux  font  la 
proye  de  leur  ennemi  commun  qui  en 
fait  un  bon  repas.  Voila  ce  que  l'Iroquois 
fait  par  ce  Collier,  il  veut  manger  Con  amî 
&  fon  Allié ,.  c'eft  pour  cela  qu'il  vous 
jette  ce  Collier  ^fâchant  bien  que  pendant 
que  VOUS'  ferez  occupez  à  l'admirer  ,  à  le 
confîderer,  à  le  tourner  de  toutes  part^ 
fur  votre  natte  ,  à  temr  cônfeil  fiir  coa- 
feil ,  en  un-mot  à  ronger'  cet  os',  il  aura 
tout  le  temps  de  détruire  le  Miami ,  6c  de 
fe  retirer  fans  danger,  en  attenr!aht  l'occa- 
fioQ  favorable  de  vous  faire  boUillir  et 
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votre  tour  dans  la  chaudière  qu'il  forg^ 

par  les  Colliers  qu'il  vous  envoyé. 

Je  fai  enfin  que  plufieurs  d'entre  vou^ 
ont  éprouvé  en  leur  particulier  la  per6die 
de  riroquoi^,  Se  que  plu(îeurs  Nations 
qui  n'ont  plus  de  noms  ont  efTuyé  fa  tra- 
hifon  j  &  toi  qui  n'eft  qu'un  foible  refte 
tu  dois  t'en  (ouvenir  mieux  qbe  perfon- 
jie.  C/a ,  courage  ,  foyez  des  hommes  des 
maintenant,  ou  prenez  la  fuite,  vous  éloi- 
gnant au  delà  du  Soleil.  Penfezvous  vi- 
vre en  fureté  proche  d'un  voifin  qui  ne 
refpire  que  le  fang  ,  &  dont  le  cœur  eft 
rempli  de  venin  contre  le  refte  des  hom- 
mes. Seroit-il  bien  vrai  qu'un  méchant- 
Collier  vous  lieroit  les  mains  3c  vous  cre- 
veroit  les  yeux  ,  s'il  eft  poffible  que  voul 
li'y  voyez  plus  gouie  j  ouvrez  du  moins 
Vos  oreilles  pour  m'écouter,  que  ce  que 
)e  vous  dirai  tombe  dans  votre  cœur  ^  Ôc 
retenez  le  bien. 

Il  faut  que  vous  rompiez  les  liens  dont 
l'Iroquois  a  crû  vous  avoir  garoté ,  s'ima- 
ginant  que  vous  n'auriez  pas  l'efprit  dé 
Vous  en  apercevoir  :  il  ne  faut  plus  que 
Vous  regardiez  ce  Collier  qu'avec  des  yeux- 
d'indignation ,  parce  que  de  quelque  côté' 
que  vous  puiflîez  le  tourner ,  la  trahifon 
e(l  toujours  cachée  fous  lui  comme  le  feu 
(bus  la  cendre  -,  fongez  maintenant  à  c^ 
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me  vous  devez  faire  ,  voici  une  cccanon 
favorable ,  le  maître  de  la  vie  vous  la  pre- 
fence:  (i  vous  allez  iecourir  le  Miamisqui 
vous  tend  les  bras ,  fans  doute  l'Iroquoi^ 
fe  trouvera  accablé  fous  le  poids  de  mes 
armes  vi^orieufes.  J'ai  ici  des  François 
coniîderables  qui  connoillent  l'Iroquois, 
dcc[\xi  ont  pluucurs  fois  mangé  leurs  Vil. 
lages ,  ils  font  prêts  à  fe  mettre  à  votre 
têce  avec  tous  les  François  qui  font  ici, 
vous  voyez  leur  valeur,  imitez- les,  fon- 
geons  encore  une  fois  non  feulement  à 
faire  la  guerre^  mais  à  la  continuer  jufqucs 
à  l'entière  dc(lru£tiou  de  l'ennemi  com- 
mun. Depuis  qu'elle  eft  commencée  vos 
Villages  en  ont  grodi ,  vos  cabanes  fe  font 
remplies  d'enfans  &de  bellejeuneire^  vo^ 
ia  ma  parjole ,  c'eft  l'efpric  d'Ononno  »  c'eft 
fa  voix,  écoutez-là  bien,  &  c'éft  tout  ce 
qtle  j'ai  à  vous  dire. 

Quelques  uns  s'aviferent  de  dire  que  b 
Paix  avoit  été  faite  à  Montréal ,  &  que  les 
Iroquois  avôient  amené  la  robe  noire  ^ 
(  c'éco{<  le  Père  Milet  )  &  tous  les  £fcla« 
ves  François. 

Si  la  Paix  ed  faite  pourquoi  donc  vont- 
ils  fraper  le  Miamis  ,  peuvent- ils  portçr 
leurs  haches  impunément  contre  les  en- 
fans  à'Ortomo  »  fans  que  celui  ci  levé  U 
fienne  pour  les  venger,  --^^ 
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Tous  ces  préambules  n'écoient  pas  tti^ 
core  fuflifans  pour  découvrir  roue  le  mi- 
sère de  ces  Colliers,  il  /aloic  en  avoir  une 
connoiflance  plus  parfaice:ron  tint  le  feize 
<ie  Mai  un  Confetloûl)eaucoupde  Chefs 
fe  trouvèrent.  Le  Daron  qui  fe  voyoit  la 
mrtie  la  plus  lezée  par  le  reproche  qu*oa 
lui  fityécoit  bien  aile  de  fe  difculper  ;  il 
«onamença,  Mr»  à  enumer  le  difcours. 

Lt  Bdron  ,  Chef  Huron, 
'    Je  parle  à  toutes  les  Nations.  Le  maî- 
tre de  la  vie  e(l  témoin  que  je  ne  veux  ricfi 
Qjoûccr  n'y  diminuer  au  récit  véritable  de 
tout  ce  qui  s'eft  padé. 

Cinq  de  nos  gens  av^c  deux  de  nos  Ef- 
claves  froquois  ont  été  rencontrez  &  pris 
par  l'ennemi ,  qui  en  ayant  délié  trois  en 
a  ar  ené  deux  avec  eux  pour  être  les  fpe- 
dateurs  dû  coup  qu'ils  vouloient  faire  foc 
les  Miamis,&  ^tremenez  enfuiteàGn- 
iiontagué  ^  où  toutes  les  affaires  doivent 
fe  conclure,  afin  qu'après  un  d'eux  vienne 
^  Michilimakinak  &  l'autre  à  Montréal 
en  faire  leur  rapou,:  ils  ont  délié  ces  trois 
par  un  Collier,  &  ils  leur  en  ont.donné  uii 
iautre  pour  porter  ici  ,.  leur  témoignant 
qu'ils  avoient  du  bonheur  de  n'avoir  pas 
été  pris  fur  une  autre  terre ,  ^  qu'eux  aufli 
étoienc  heureux  d'avoir  délivré  deuxhom- 
ipacs  de  leur  NatloQ;,  . .    .  •  i  ,;•    i  fî.r 

^  Cardons- 
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Gardons  nous  donc  bien  ,  mes  fireres  , 
de  gâter  le  di(cours  ,  car  ils  affurcnt  que 
le  Gouverneur  a  loue  df  employé  Tiorah' 
ihariron  pour  méiuger  la  Paix  ,&  que  ce- 
lui-ci  e(l   aâuellemenc  à   Onnoncagué. 
Qiiand  à  nous  qu'avons-nous  pu  faire  que 
d'envoyer  avertir  les  Miami»  de  fe  msnir 
d'une  Donne  Paliiïade ,  &  les  encourager 
à  Ce  battre  en  gens  de  cceur.  Les  Nations 
Iroquoifes  s'écant  alîemblées    l'Hiver  à 
Onnontagué  ,  fe  font  recommandez  aux 
uns  &  aux  autres  de  ne  point  fraper  fuc 
aucune  Nation  de  celle  des  Lacs  \  6c  coni- 
xnp  nos  gens  n'ont  point  penféà  la  guerre 
contr'eux  cet  Hiver ,   ils   avoient  voulu 
tourner  leur  hache  feulement  du  coté  da 
Miami.  '     •  - 

Que  rOataouak  Oxantikan  ayeà  ren- 
dre compte  de  tous  les  Colliers  donc  l'I- 
roquois  l'a  chargé ,  puifque  nous  Huront 
n'en  étant  pas  encore  informez ,  ce  n'eft 
pas  fans  fujec  que  nous  en  fommes  furpris. 

Okauti|:au  n'a-t'il  pas  apoi^téici  l'Au- 
tomne un  très  grand  Collier  qu'il  a  reçâ 
à  Montréal  l  nous  demandons  qu'on  nous 
dife  ce  que  font  devenus  cinq  Colliers 
qu'Amiic  avpitaportc  de  leur  parc*  Nous 
ne  voulons  rien  cacher  ayant  en  vue  qtie 
notre  Père  foie  informé  de  tout.  Enfin  l'I- 
i:oquois  difoic  par  ce  Collier  que  pour  unir 
Tome  ir.  Ç 
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toute  la  terre  il  alloit  manger  le  Miami  J 
évitant  tomes  les  ^lations  du  Lac  à  s  aff 
fembier  avec  les  François  vers  lejdétroit, 
lors  quelesfeiiilies  feroienr  rouges,  (  c'efl 
à  dire  l'Automne  )  toutes  les  Nations ,  à 
la  re/erve  de  l'Amik ,  vous  convient  à  ce 
rendez- vous.  Voila  tout  ce  que  j'ai  à  dire^ 
qui  eft  la  pure  vérité. 

Les  OutaouaKs  G  piquant  d'hoi  neu|r^ 
voulurent ,  MenGeur ,  judifier  leur  con. 
4uite  en  plein  Confeil.  Tous  ces  Collo- 
f^ue^  donnèrent  de  grands  éclairci(Temens. 

La  G  rode- Tête  ,  le  plus  considérable 
(des  Outaouaks  du  Sable,  voulant  prendre 
)es  intérêts  de  fa  Nation ,  répondit  fur  le 
phamp  au  Oaron. 

/.n    Grojfe-Tête  »  Chef  des    OntMUêk^ 

dn  Sahle, 

Mon  frère  le  Huron ,  tu  me  faits  ici  un 
|:eproçhe  failant  parler  OkantiKan,  lequel 
n'a  pas  porté  ce  Collier  :  tu  dis  que  tu  ne 
^ache  rien,  tu  biaife  pourtant,  &  quoi  que 
i'encende  tout  ce  que  tu  dis  |e  ne  conçois 
pas  to^t.  J'ai  cependant  quelque  joye  de 
fpe  que  nos  gens  vivent  au  détroit  ,  j'en 
^tois  en  peine  ,  car  à  l'arrivée  du  dernier 
jConnniandant  de  MichilioiaKinak  cet  Au- 
tomne, il  n'a  pas  parlé  fur  ce  ton-  là,  m'a- 
vant  au  contraire  toujours  dit  de  me  mé- 
^er^  ^  voila  Mantct  confiderabic  cbes  les 
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trafiçois ,  &  cligne  de  Foi, qui  aflure  cju« 
tout  eft  en  armes  au  Sud ,  &  que  nos  gent 
siême  ont  fait  coup  cet  Hiver. 

Cheingoueflî  Outaouax  Cinago,  dit,  al- 
lez vous  y  frocer  vous  hommes  de  bas 
elpiit,  voila  un  beau  rendes -vous  que  le 
détroit.       * 

Il  fe  leva  on  autre  ÔutaouaK  plus  fin 
que  les  autres ,  qui  donna  encore  une  bou« 
ne  repartie. 

OuifKouchs  Ôutaouak-Cinago*  Loin 
<le  nous  ce  GoUier,nos  Anciens  après  en 
avoir  reçu  des  Iroquois  plein  des  facs,  ont 
é(é  tuez  dans  la  même  année. 

Le  Baron  qri  leur  tiroit  les  vers  du  nez 
<découvroit  infenfiblement  les  fentimens 
lie  leur  coeur,  il  reprit  Ton  difcours. 

Le  Bdtotié  -  * 

t  Voila  mes  frères  comment  nous  fom- 
mes  en  peine  de  ce  qui  fe  paflc  à  prefcnC 
chez  notre  frère  le  Miami,  &  de  nos  gens 
du  détroit  qui  n'arri  «înt  pas. 

Un  autre»  Chef  plein  d'efprit ,  qui  étoît 
tout- à  fait  dévoué  à  nos  intérêts,  fitaf* 
fez  connoîtrc  la  paiç  qu'il  y  prenoit ,  lors 
qu'il  dit  y 

Le  Kat  ChtfHuron, 
Nous  n  avons  qu'une  cabane  &un  feu; 
te  nous  ne  devons  avoir  qu'un  même  ef-^ 
p\i  ;  Uons-nou9  , 1  oocalioii  e(l  belle ,  il  y 

Cl 
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À  du  bled  au  village  pouc  nourrir  les  fetn« 
mes  &  les  enfans,  nous  avons  de  braves 
cens,qui  no  js  empêche  de  ne  moiirir  qu'eft 
hommes  &  en  défendant  noi  viesy  ferons- 
nous  paifibles  pendant  que  Toi)  aihene  nos 
frères  ?  Je  croi  à  la  parole  de  Quarante 
Sols  notre  Allié,  qui  quoique  priibnnier 
nous  exhorte  à  ne  point  nous  fier  à  Tlro- 
quois  :  nous  ne  devons  avoir  dé  volonté 
que  celle  de  notre  Père ,  &  nous  né  pou- 
vons faire  la  Paix  fans  lui  :  prenons  un  hei> 
«duré  pour  établir  notre  refolution.  ~  - 
X4  Groffe.Tête.  - 

Mon  Confeil  ti\  pris ,  je  n*aî  point  d'aile 
ire  volonté  que  celle  de  noire  Pcre  y  touu 
tefois  il  eft  bon  de  s  aflembler. 

Tous  ces  projets  de  venger  les  Miami# 
écoient  admirables  ,  mai^  fans  effet  -yioxxt 
fe  termina  à  fermer  leur  village  de  bonnes^ 
Palidades ,  &  à  mettre  à  couvert  le»  vieiU 
krds  5c  lesenfans,  quoiqu'ils  ftffent  fou- 
vent  des  Fedins  de  guerre  oïl  ils  formoient 
de  grands  deileins  contre  les  Iroquois.  Le 
Commandant  de  Michiiimakinak  voyant 
cette  infenfibilité  envoya  un  petit  parti  de 
feize  hommes ,  qui  en  attira  un  autre  de 
Soixante. 

Je  ne  peux  m'empêcher,  MonGeur ,  de 
vous  faire  le  récit  d'une  chimère  que  It 
fiaron  fe  forma  dans  fbn  imagination^ 
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]^ur  tâcher  de  leurer  les  ÛuraouaKs ,  c'é. 
toit  un  homme  (î  artificieux  qu'rl  étoit  dif- 
ficile de  pénétrer  Tes  fencimens.  Il  avoic» 
die- il ,  une  affaire  de  grande  importance  à 
communiquer  ;  il  falut  tenir  un  Confcil 
ex  prés  pour  lui  donner  Audi(?nce,  auquel 
il  invita  les  Sauvages  deMichilimaxinaK, 
les  Pères  Jefuites^ôc  les  François  les  plus 
Confiderables.  ^ 

■  .%.       Ze  Baron. 

L'on  a  trouvé  c«t  Hiver ,  dic-it ,  dans  \i 
terre  du  Sakinan  un  vieillard  avec  fa  fem- 
me ,  âgez  chacun  d'environ  cent  ans ,  qui 
ont  demeuré-là  depuis  rancicnnc  déroure 
du  Huron  ,  dans  un  Défère  ou  Cham^ 
qu'ils  ont  trouvé  tout  fait.  Il  a  raconté  tout 
ce  qui  s'eft  pailé  depuis  placeurs  années , 
ayant  fçû  tous  les  combats  qu  on  a  don- 
nez ,  &  toutes  les  AmbalTades  dé  part  Se 
d'autre,  mais  particulièrement  celle  de  l'I- 
roquois  auprès  à'Onontto.  Le  commerce 
êc  la  communication  qu'il  stavec  le  maî- 
tre de  la  vie  qui  lui  parle  fréquemment, 
fie  permet  pas  qu'il  ignore  quoi  que  ce 
ioit,  n'y  qu'il  ait  manqué  des  chofes  necef- 
faires  à  la  vie ,  lui  envoyant  des  grains  Se 
citrouilles  dans  Ton  defèriavec  abondance. 

Ce  vénérable  Vieillard  nous  a  exhortez^ 
it  bien  écouter  les  robas  noires  ^*ôc  n9U9 
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accachér  \  la  Prière  ,  nous  alîuranc  que  te 

maître  de  la  vie,  qui  eil  un  en  crois  per- 

ionncs ,  qui  ne  font  qu'un  même  efpric  ^ 

une  nr;cme  volonté,  vouloic  êtreobcï,  fan* 

quoi  il  feroic  périr  les  derobeïdans  en  leur 

ôcanc  leurs  graines.  Il  nous  a  die  qu'il  fti» 

voit  que  cous  nos  bleds  avoienc  écé  gelez 

l'année  paflce ,  parce  que  nous  n'avioni 

pas  écé  affidus  à  la  Prière.  Enfîn^  après  a- 

Toir  recommandé  de  garder  le  huitiéme^ 

|ouren  s'abllenancde  couces  eeuvres,  &  le 

fancifîanc  par  la  Prière  ,  il  a  Hni  Ton  dif. 

cours  par  Ir  défenfe  de  mectre  les  morts 

en  terre,  parce  que  c'eft  leur  ouvrir  lèche* 

mtîi  de  l'enfer  ,  mais  bien  les  élever  en 

i'aîr  pour  prendre  plus  aifémenc  la  route 

6m  Ciel,  &  par  une  exhortation  adez  ptef- 

fante  d'écouter  la  voix  d'Oxomio  »  ôc  de 

fuivre  fa  volonté. 

Voici ,  ajouta  le  Baron  ,  la  voix  de  cet 
illuftre  Vieillard ,  qui  fait  prefent  au  Chef 
François  de  ce  cas  de  cadors ,  &  de  cecau- 
cre  aux  robes  noires. 

Meflieurs  lej  Sauvages  ne  furenc  pas 
contencs  des  plaifanteries  que  Ion  fit  de 
ce  prétendu  homme  de  Dieu, qui  accom- 
modoic  (i  mal  notre  Religion  avec  fes  re- 
velacions. 

Les  robes  nohres ,  difoienc-ils  ;  veulent 
bien  eue  écoutez^  dans  les  contes  quils 
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tous  font  des  Pauls ,  des  Antoinei ,  &  au- 

tes  Anachorètes  du  vieil  temps  ,  pour. 

quoi  donc  notre  vieillard  n'aura  t'il  pas 

les  mêmes  lumières. 

Le  Baron  n'avoir  d'autre  butqoed'inft. 
nucr  aux  Sauvages  que  le  Vieillard  leur 
défendoit  de  fraper  les  premiers  fur  les 
Iroquois,  parce  qu'il  avoit  peur  de  les  ir. 
ziter ,  vu  la  Paix  que  l'on  favoit  (^'il  avoic 
conclue  &  ratifiée. 

Les  Jefuites  n'eurent  gard^,Mon!Îeur, 
d'accepter  ce  prefent  de  la  part  du  bon 
Hermite.  Le  Commandant  qui  avoit  adi- 
fié  à  ce  Confeil  inventa  une  parabole  pour 
s'accommoder  au  caradere  de  ces  gens , 
il  eft  d'un  pais  où  l'on  ne  manque  pas  de 
trouver  fur  le  champ  des  reportes  faites  à 
plaifir.  As  tu  vu ,  parlant  à  la  GrolTe-Tcte, 
la  Lune  dans  ton  lac  lors  qu'il  fait  beau , 
&  que  le  temps  e(l  calme,  tu  vois  qu'elle 
paroît  être  dans  l'eau,  cependant  rien  n'eH: 
plus  vrai  qu'elle  eii  au  Ciel.  Ta  es  bien 
vieil  ^mais  fâche  que  (1  tu  revenoisàton 
premier  âge,  &  que  tous  les  ans  tu  te  mille 
dans  l'efprit  de  pêcher  une  fois  la  Lune 
dans  ton  lac  ,  tu  reiidirois  ,  &  tu  la  pren- 
flrois  plûcôt  dans  tes  rets  que  eu  ne  faurois 
venir  à  bout  de  ce  que  tu  mets  dans  ton 
efprit  ;  tu  le  fatigues  inutilement ,  fois  af- 
ittxé  <iue  TAnglois  ^  le  François  ne  fe  peu» 
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yent  trouver  dans  une  même  terre  fantf 
fe  tuer  :  ce  font  des  conventions  qui  font 
fidtes  au  delà  du  grand  lac.  '^ 

La  Groffe-Têre  qai  l'écoucoit  fort  ^U 
tentivement,  lui  répondit  feulement,  yoi^ 

Les  Sauvages  Voulurent  éncor  fonder 
cet  Officier  -,  ils  demandèrent  un  Confeil 
gênerai  :  &  fous  prétexte  de  prendre  des 
mefures  contre  les  Iroquois ,  leur  defTeitl 
n'étoit  cependant  que  de  favoir  fi  c'étoit 
tout  de  bon  qu'on  vouloir  aller  en  guerre 
concr'cux.  L'on  feignit  d'ajouter  foi  à  leur 
parole,  on  offrit  même  d'envoyer  avec 
eux  tous  les  François  qui  étoient  à  portée; 
mais  quand  ils  virent  quon  les  prenoitau 
mot  ils  éludèrent  adroitement  la  propod- 
tion  qu'on  leur  en  fit. 

Le  Commandant  de  Michilimaitinak 
joiia  encore  toutes  fortes  de  ftratagêmes 
pour  empêcher  les  négociations  avec  les 
ennemis  ;  il  fit  fr  bien  que  toutes  les  Na- 
tions envoyèrent  divers  partis  en  guerre; 
à  la  referve  des  Hurons. 

Il  décendit  ,  Monfieur  ,  pUifieurs  Ou- 
taouaks,  impatiens  de  favoir  ce  qui  fe  paf- 
foie  ici  bas',  ils  furent  furpris  de  voir  tous 
les  mouvemens  de  guerre  que  Ton  faifoir; 
&  ils  connurent  la  yeiité  de  tout  ce  qu'oiï 


&  Maximes  ^es  Jrotfnois.  i^ 
leur  avoir  die.  Ils  furen;,  dis  je,  témoins 
des  préparatifs  que  nous  faifions  pour  al- 
ler au  Fort  Frontenac.  Us  commencèrent 
pour  lors  à  quitter  toute  prévention.  Le 
Sauvage  à  cela  de  particulier  qu'il  veuc 
être  ému  par  des  endroits  qui  lui  ioiens 
fenfibles.  ,      - 

Qu'elle  joye  ne  fit  on  pas  pâroître  \ott 
que  l'on  fe  mit  en  état  d'aller  rétablir  l'an- 
cien azile  &  le  lieu  de  retraite  où  tout  a<* 
bondoit.  Le  Comte  de  Frontenac  fit  par- 
tir un  petit  corps  d'armée  de  fept  cens 
François  &  Sauvages  ,  qu'il  conduidt  juf-* 
ques  à  la  Chine  ^  qui  e(l  à  trois  lieues  de 
Ja  ville  de  Montréal.  Le  Chevalier  de 
Crifafi  en  étoit  la  Commandant,  il  avoir 
fous  lui  le  Marquis  d'Alogni,  delà  Groye» 
de  Noyau,  de  la  Valliere,  6c  trente- deu3t 
autres ,  tnnt  Capitaines  que  Lieuteoans  Se 
En  feignes. 

Je  les  laiife  continuer  leur  voyage ,  8r 
ft  reviens  au  dedans  du  païs  pour  y  voii 
ce  qui  sr'y  pa(îe  de  particulier. 

Toutes  les  Nations  écoient  donc  émuèV, 
rina<Skion  dans  laquelle  ils  nous  croy oient 
les  avbit  mis  dans  une  grande  confterna- 
tion.  Les  uns  vouloienc  être  toujours  de 
nos  amis,  &  d'autres  ne  favoient  eonimenc- 
nous  rompre  en  vifiere.  tes  Nations  les 
jplus  éloignées  qui  avoienc  entendu  parlée 
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des  François  vouloienc  réclamer  leafprô'i 
te£kJon,  de  ils  ne  favoienc  quelles  mciures 
prendre  pour  y  réu/fîr.  Il  y  en  vint  ce- 
pendant. Vous  allez  voir,  Monfîeur,  le  re- 
fultat  d'une  Audience  publique  que  lé 
Consce  de  Frontenac  donna  à  Tes  Alliez. 
Chingouabe'  y  Chef  des  SAirTEuasy 
¥a.r  un  frtmuf  p/ictfHet  de  Caflor. 
Je  fuis  venu  te  faluer  de  la  part  de  mes 
jeunes  gens  qui  font  à  la  pointe  de  Cha- 
gouamiKong,  Se  te  re'mercier  de  ce  que 
tu  as  donné  des  François  pour  demeurei 
avec  tau,  ,     - 

V  Par  0n  fécond  pacqttet» 

-f  C*ttk  pour  témoigner  le  chagrin  que 
fions  avons  d'un  François  nommé  Jol>in  , 
qui  a  été  tué  dans  une  Fête ,  cela  s'eft  fait 
par  malheur ,   &  non  pas  par  mauvais 

Pat  un  troificme,  ~  '  î  : 
'  Nous  venons  vous  demander  imegratô 
qui  cft  de  nous  laiffer  faire, nous  fommes 
Aalliez  des  Sioux  ;on  a  tué  des  Oucaga- 
iï)is,ou  Maficoutechs,  le  Sioux  en  eft  venu 
pleurer  avec  nous  ^  lailTez-nous  faire  no- 
tre Père ,  lailîez-nous  venger,  il  n'y  a  que 
)e  Sueur  qui  poiïede  la  langue  des  uns  Ôc 
des  autres  oui  nous  puiflè  fervir  -,  nous  de« 
mandons  ion  retour  chez  nous.  Ce  dif-^ 
cours  iîniyun  autre  Chef  parla  pour  fai 
Nation. 
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Le  Brochet. 

Nous  fointnes  venus  de  la  part  des  An- 
iciens  «  qui  aous  ont  donné  quelques  robe^ 
pour  venir  traitée  de  la  poudre  :  toute  no- 
tre jeunelTe  eft  en  guerre  »  ils  feront  bien 
aifes  d'en  trouver  à  leur  recour  pour  la 
continuer,  .«  .  *  . 

Les  Sioux  qui  (bat  à  cinq  ou  Hx  cens 
)ieucs  de  Québec, n'avoienc  peint  encore 
fait  d'alliance  avec  nous  ;  ils  voulurent 
connoîcre  le  Comte  de  Frontenac  fur  la 
réputation  qui  s'écoit  répandue  chez  eux 
de  fa  valeur.  Ils  favoient  qu'il  faifoit  la 
guerre  aux  Iroquois  ,  6c  ce  fut  un  fujec 
pour  lui  demander  fa  bien-veillance  :  Se 
l'union  qu'il  avoic  a.vec  quelques  Alliez 
qui  les  inquiecoient  y  contribua  beai.coup. 

C'ed  une  Nation  belliqueufe,  il  eA  rare 
4e  les  voir  tomber  entre  les  mains  de  leur^ 
ennemis.  Lors  qu'ils  font  obligez  de  cé- 
der à  la  force,  ils  fe  tyiè'nt  plutôt  que  de 
Jeur  donner  cette  fatisfafbion.  Vous  n'au- 
rçz  peut  être  pas  trop  bonne  idée  ^  Mon- 
/ieur,de  Ja  valeur  de  ces  peuples,  par  la 
inaniere  dont  un  Chef  commence  fa  Ha- 
rangue ,  c'eft  une  maxime  chez  eux  d'en 
agir  de  même  au  prime  abord ,  mais  ils 
/avent  fe  foucenir  enfui  te. 

Tioskjtin,  Chef  des  Sioux» 

^Vfint  que  de  parler  il  étala  une  robe  <Ie 
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Caftor,  &  rangeant  un  autre  deffus ,  un  faC 
à  Tabac ,  6c  une  Loutre ,  fe  mit  à  pleurer 
très  amèrement ,  en  difant  ayez  pitié  de 
moi.  On  le  fit  un  peu  revenir,  il  cfluy» 
Tes  larmes ,  &  parla  ainfî. 

Toutes  les  Nations  ont  un  Père  qui  leur 
donne  fa  protedion ,  &  qui  ont  le  fer,  * 
mais  moi  je  fuis  un  bâtard  qui  cherche  un 
Tere,  je  fuis  venu  pour  le  vpir  &  le  prier 
4'avoir  pitié  de  moi.  •       •  ' 

Il  étala  enfuite  fur  cette  robe  vingt- deux 

flèches ,  Se  fur  chaque  flèche  il  nomma  un 

«Village  de  fa  Nation  ,  qui  demandoit  la 

proteéVion  à'Oriontio ,  èc  de  vouloir  les  re« 

farder  comme  fes  enfans ,  le  fupliant  que 
on  leur  ouvrir  un  chemin  pour  pouvoir 
yenir  ici  comme  les  autres  ,  qu'il  n'avoic 
encore  rien  fait  qui  pût  lui  mériter  fa  pro- 
^e^ion  ;  mais  que  fi  le  Soleil  pouvoir  l'é- 
clairer dans  la  route  de  fon  pais  jufques  à 
celui-  ci ,  il  verroic  dans  la  fuite  que  les 
Sioux  font  des  hommes,  Se  que  joutes  les 
nations  devant  lefquelles  il  parle  le  favent, 
.Ce  n'eft  pas  parce  que  j'a porte ,  conti- 
nua-il ,  que  j'efperc  que  celui  qui  gouver- 
ne cette  :erre  aura  pitié  de  moi ,  j'ai  apris 
par  les  Sauteurs  qu'il  ne  manquoit  de  rien^ 
qu'il  étoit  le  maître  du  fer ,  qu'il  avoir  un 
grand  corar  auquel  il  pouvoit  recevoir 

toutes 

*  Toutes  les  chofes  iiecen*aires  à  la  guerre. 
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«toutes  les  Nations  ;  c'ell  ce  qui  m'a  obligé 
d'abandonner  mon  corps  pour  venir  de<^ 
mander  fa  protcdion  ,  Se  le  prier  de  me 
recevoir  au  nombre  de  fesenfaiis.  Prends 
couiage  )  grand  Capitaine ,  ne  ms  rejette 
pas,  ne  me  méprife  pas ,  encore  bien  que 
e  paroide  malheureux  à  fcs  y,ux.  Toutes 
es  Nations  qui  font  ici  présentes  favenc 
que  je  fuis  riche.  Se  que  le  peu  qu'ils  t'oF- 
frcnt  fe  prend  Air  mes  terres. 

Le  Comte  de  Frontenac  remercia  ce 
Chef  d'avoir  quitté  fon  pais  pour  le  ve- 
nir voir,  l'aiïurant  en  même  temps  que  les 
Oacaouaks  vivroient  en  paix  d'oréiiavanc 
avec  lui  :  s'il  vouloit  tourner  fa  hache  da 
côté  de  riroquois  >  qu'il  lui  envoyeroic 
toutes  les  chofes  necâ(Taires  à  cet  efFcc^ 
Se  qu'il  le  recevroit  au  nombre  de  Tes  en- 
fans  s'il  lui  étoit  obeilTant. 

Ce  Chef  aprocha  enfuite  du  Comte  de 
Frontenac,  Se  lui  prenant  les  genoux  il  re* 
commença  à  pleurer ,  en  difant  ayez  pitié 
de  moi;  je  fçai  bien  que  je  fuis  incapable 
de  vous  parler ,  n'étant  encore  qu'un  en- 
fant, mais  le  Sueur  qui  entend  notre  Lan^ 
.gue,&  qui  a  vu  tous  mes  Villages,  vou$ 
aprendia  dans  un  autre  cô:é  ce  que  les  Na- 
tions Siouxes  que  vous  voyez  ici  devant 
vous  (  fe  tournant  du  côté  de  fes  flèches^ 
pourront  faire  lors  qu  elles  auront  la  pco^ 
Tome  IV.  D 


-^4  Ufftelre  des  Mftnrt 

.  ce^^ion  <l*un  fi  bon  Pet  c  qui  leur  envoyer^ 
des  François  leur  porter  du  fer ,  donc  \\\  ne 
commencent  x|u'à  avoir  la  connoi(îancè. 

Ces  pleurs  finis,  la-Femme  deOuakan- 
tapi, Chef  très  confiderable  de  la  même 
Nation, qui  avoir  été  racheptce  à  Michi- 
limaKinak,s'aprocha  les  yeux  baiiïez  du 
Comte  de  Frontenac  &  de  Mr  de  Cham^ 
pigni ,  &.leur  embralTant  les  genoux  elle 
pleura  amèrement.  Je  re  reniercie  mou 
Père, dit  elle,  toute  baignanrc^le  larmes, 
c'eft  par  ron  moyen  que  j'ai  ctc  délivrée  ÔC 
que  je  ne  fuis  plus  captive  :  elle  répéta  plu- 
(leurs  fois  ces  mcmes  paroles  veriant  toj(i- 
jours  des  larmes. 

C'eft  un  ufage  parmi  eqx  d'en  agir  de 
nicme  dans  les  occafîons  de  cette  impor- 
tance .Ce  Chef  reprit  un  air  martial  après, 
d'une  voixaiTurée.  Je  parle  en  homme  pef- 
iietré  de  joye,  dit-il ,  le  grand  Capitaine, 
celui  qui  ed  le  maître  do  fer ,  m'alTure  dé 
4a  prote^ion ,  ^&  moi^e  '  .i  promecs  que 
s'il  veut  me, faire  rendre  mes  enfans  qui 
•font  Eiclaves  chez  les  Renards ,  Outa. 
ouaKS  &  Hurons ,  je  viendrai  ici  U.  amè- 
nerai avec  moi  les  vingt- deux  Villages  \ 
qui  il  vient  de  donner  la  vie,enpromet- 
Jtant  de  leur  envoyer  du  fer. 

Cette  grande  Audience  finit  par  leSioux. 
j«e  Comte  de, Frontenac  domia  le  temps  à 
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Hti  clucan  de  vacqaer  à  Tes  affaires  :  il 
mcdita  pendant  quelques  joues  fur  les  ré- 
ponces qu'il  avoic  à  lear  faire.  Il  les  Bcaf- 
fembler,  Moiilièur,  le  19.  Juillet,  &  porta 
la  parole  à  Cheingouabé. 

Mon  fils  CheinfroHéibé  $  je  fnti  bitn  si  fi 
d*dvoir  connn  fÂY  les  remeracmens  ^tét  ru 
m'as  faits  dt  t' avoir  donné  des    François 
four  demeurer  avec  ta  Nation  »  que  tu  ref- 
fente  V avantage  ^ne  tn  retire  des  commo^ 
dttei,  cfH'Us  t*afortent ,  &  de  "joir  prefint^» 
ment  tafamillje  habillée  comme  font  mes  au- 
tres enfans  >  aH  lieu  ^tte  tu  nétois  atipanU 
"jant  vêtu  tfue  de  peaux  d'Ours,  Si  tu  veux 
^ue  je  continué  à  t' envoyer  les  mimes  y?- 
CQurs  »  &  À  les  augmenter  encore  dans  lu 
Jùite ,  tl  faur^ue' Hi  tt  refolve  anffi  à  bim 
écouter  ma  votx»  ùfuivre  les  ordres  ^uite 
firent  donner  de   ma  part  :  le  Sueur  tjuc 
j  envoyé    de   nouveau  four  commander  k 
Chagouamik^ng  ,   &  à  ne  (on^f  uni^tiC'* 
ment  eju'à  faire  la  ^utrre  à  l  Jro^Hois  ^ui 
€fi  ton  ennemi  capital  >  auffl-bien  quà  ce^ 
lui  de  tontes  les  autres  nations  (Cenhant  »  C^ 
^ui  eft  devenu  le  mien ,  parce  (jne  fai  pris 
ton  parti ,  &  ^têt  j'ai' empêché  de  t'oprimer* 
JVe  t'embarajfe  donc  point  dans  de  nou- 
'velles  querelles  »  &  ne  te  mêle  de  celle  (jue 
tes  SioHx  ont  avec  les    /Renards  ,  Map 
k9utekj'&  autres ,  que  pour  fufptndrelenrt 
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rtjfcntimefis ,  tn  Atttndunt  ^ne  je  trouve  te)'   ' 
ncytns  de  lettr  fétire  rendre  les  pn/ontiicrs 
^hUs  ont  faits  ft*r  eux  cet  Hivtr ,  &  leur 
faire  Mvcir  Jktisfa^ififj  fir  les  antres  fnjets 
de  plaintes  qu'ils  fxuxert  avoir  d'eux, 

jt  tte  ré  fonds  rien  far  le  chagrin  (jne  tti 
m* as  témçt^né  avoir  du  malheur  arrtvf  an 
JFratifoiS  nnitmé  Johin  ,  parce  ^ut  ic  fuis 
informé  tjne  cela  s'efi  fatt  par  accident ,  & 
fHe  tti  nen  eft  pas  cottpMe. 
Au  Brochet  &  aux  Nations  OutàouaKes. 
"Je  Vois  bien  tj h  encore  que  vous  ayeK,  été-' 
témoins  de  ce  f  Hf  je  dis  en  votre  prefettcc 
Vannée  p^JJée  aux  Jtoé^uois  »  &  la  di'clara" 
tion  (jue  je  lenr  fis  qne  je  ne  ferots  jamais' 
la  Paix  avec  eux  tjue  vous  nyfufjieT^  cont* 
fris»  aulft'kien  que  toutes  hs  attires  Nations^' 
^ui  me  font  Allf(:^y&  qn'tfs  ne  me  rame^ 
fiajfent  tous  vos  prifofiriérs  avec  eux  dont- 
Wous  n  aviez»  point  en  de  connoiJJAnce,  . 

Ce  que  la  Aîotte»  Commandant  de  Afi" 
chUim^akjn.ik^ ,  vous  a  dit  là-deffus  de  ma- 
fart  »  en  vous  expliquant  te  qui  (toit  fait  » 
aurait  dû  vous  om  cette  penfée» 

Mais  ouvre  hitntes  oretlles  »  écoute  en  ^ 
gore  une  fois  par  ma  huche  comme  ta  chofc 
s'eft  pdffée ,  &  tu  connouras  après  cela  ïar^ 
tipce  &  /«•  malice  des  Ircquots  qui  ne  cher" 
vient  qtit  les  moyens  de  te  frire  entrer  en 
'^fnhé^ie  antre  un  Père  q^ni  ne  ia  jamais 
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trofhpé  ,  4^71  de  ftmpêcher  d'écouter  fi 
votx  ,  &  te  détourner  dt  U  guerre  ^uil 
ffÂit  ^h'U  t'ordonne  de  continnèr.  Je  Vais 
donc  te  dire  comme  la  chofe  s'efi  p^JJée, 

Il  leur  parloit,  Monficur  ,  à  peu  prés 
comme  un  Pcre  qui  s'enireiieni  avec  fa 
famille,  à  qui  il  découvre  les  fencimens 
de  Ton  cceur  >  il  leur  6c  une  énumerâcioil 
de  tout  ce  qui  s'écoic  pailc  depuis  leur  d?« 
parr ,  &  Ton  peut  dire  que  fcs  paroles  c- 
toienc  autant  de  traits  de  Aéches  qiri  les 
perçoient  jufques  au  vif.  Il  leur  raconta 
l'arrivée  de  Tarcha  avec  le  Père  Milet , 
6c  le  refus  qu'il  fit  de  Tes  Colliers,  le  dé- 
part de  Tiorhathariron  &  d'Ononfîfta  ; 
<|ui  ctoienc  allez  aux  Onnofntaguez  fans 
ctrcr  chargez' d'aucune  parole ,  mais  feule-^ 
xnenc  pour  écouter  ce  qu'ils  ditoient  dans 
leurs  Confeils. 

Les  Colliers  qu'ils  prefenrerfcnt  à  leur 
retour ,  &  le  refus  qu'il  en  fit,  fans  oublier 
la  Déclaration  faite  à  Lanié  qui  étoit  dé- 
cendu  avec  eux, tous  les  drfferens  Partis 
qu'il  avoir  envoyé,  l'attaque  que  les  Tro- 
qucis  avoient  faite  au  Fort  de  Miamis ,  lâ 
coup  fait  fur  nous  tout  récemment  au  lae 
des  deux  Montagnes,  vers  le  bout  de  rifle 
de  Montréal ,  celui  fur  cinq  de  nos  gent 
tuez  à  la  rivière  des  Prairies.  Il  r<jûi  fore 
bien  leur  lapellet  »ui&  la  fourberie  d^ 
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Itoquois  qui  donnèrent  fur  eux  quand  t!^ 
décendirenc  de  leur  païs.nonobflanc  qu'ils^ 
le  reconnurent ,  &  les  fept  cens  hommes 

2u*il  venoit  d'envoyer  au  Fort  Frontenac 
toient  encore  un  lujet  de  reflexionr 
7^  nt  croi  pas  »  conthma-t'U  ,  ejue  icus 
éjtT^befotn  d*amres  fre hvt s  pourrons ffer- 
fuésdir  ^ue  je  fris  dans  Urefilmicn  de  fiti' 
r4  h  guerre  a$tx  Jrequois  pl^s  fortement 
^He  jamais  *  &  ^ue  vous  pfttjfte:^  vous  dé^ 
fendre  de  lu  lui  faire  anjfi  de  votre  coté» 
fi  vous  voulei^ejne  je  vous  croje  des  erfkns 
êi^eiffans  &  attachez^  à  vos  propres  intérêts 
esHJfS'bien  (juà  cehi  de  votre  Père  »  pu* fine 
il  s'afit  de  détruire  un  ennemi  commnn.  Il 
kur  fit  difthbuër  les  prefens  ,  car  il  n'y.- 
à  pas  moyen  d'être  applaudi  fans  cela. 
Cneingoaabé  touché  de  ce  difcours  ptic- 
la  parole. 

ChE  1  H  G  O  U  A  BE*. 

Il  n'en  eft  pas  de  nous  comme  d«  vous^ , 
mon  Perejors  que  vous  commandez  tous 
les  F'an^ois  vous  obeiïTent  &  vont  en 
guerre,  mais  je  ne  ferai  pas  de  même  écou* 
té  &  obeï  de  ma  Nation  ;  ainfi  je  ne  fau- 
rois  TOUS  répondre  que  de  moi  &  de  ceur 
qui  me  font  proprement  Alliez  oà  Pa« 
lens.  Cependant  je  ferai  favoir  à  tous  les 
Sauteurs  votre  volonté ,  &  afin  que  vous 
fyfts,  peiruadc  de  çt  que  je  dis^j  eng^ 
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«cTai  les  François  qui  font  dans  mon  vil- 
lage à  êcre  céoioins  de  ce  que  je  dirai  à 
mes  gens  de  votre  part. 

Pour  ce  qui  eft  des  Hui'ons  &  des  Ou- 
taouaks,ils  attendaient  avec  impatience 
ce  que  leur  Père  avoir  à  leur  dire ,  &  il 
leur  parla  en  ces  termes. 

Aux      HURONS. 

Afes  evif.,ns  $  jt  vous  remercie  du  hott  acm 
cueil^He  votés  avs^-^fait  à  7hskjtin  Chif 
des  Stotix  »  y  en  at  été  ir» formé  par  le  ^em^ 
mandant  de  Ai tchiltmak^nah^\  je  vous  ex- 
horte  donc  À  continuer  dans  la  fitite  à  les 
bien  recevoir  chez^  v^ohs  lors  qnils  y  vien» 
dront  »  à  otihlier  les  morts  (jfte  vous  poHveKt 
AV.tr  de  pArt  &  d'autre  dans  la  guerre  ejne 
vous  vous  êtes  fiite  autrefois  y&  à  les  re~ 
garder  preftmement  comme  vos  frères  & 
mes  enfans  ,  leur  laijjant  le  paJJ^ge  liLre 
fot*r  me  venir  voir  tes  >  &  y  chercher  ce 
<iu  th  auront  de  le  foin, 

Qiielqucs  jours  auparavant  que  nos  Al- 
liez furent  congédiez-,  il  arriva,  Monfieur, 
des  nouvelles  de  Lacadie  iiios  Abenaguis 
cioienc  h  n  embaraiïez  pour  avoir  de 
leurs  priionnierù  qui  étoieut  chez  les  Aa- 
glois,  ils  fe  trou  voient  les  bras  liez  de  ma- 
nière qu'ils  n'oferoient  faire  coup  fur  cux-^ 
qu'ils  ne  les  eudeni  auparavant  retirez. 
Il  jr  en  çiit  fcpt  qui  allcicnt  indifcccxe-» 
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ment  aa  Fore  de  PemKaic  ,  dont  l'on  etf 
arrcca  crois  ,  6c  les  quacce  autres  futenc 
tuez  au  Fort  de  Saka.  Ce  procédé  ne  laiffa 
pa^  que  de  toucher  fenfiblenient  les  Abe- 
naguiSjils  affermèrent  cependant  de  ne  !â 
pas  faire  connoîire  ,  &  ils  ne  fongerenr 
qu'à  ménager  une  entrevue  :  ils  reçûreni> 
fur  le  fujet  la  Lettre  fuivante. 
Par    l'honorAhle     Cntilatme    Stoughton' 

EcHjcr  >  f^ice-Gonverneur  &  Cont" 
ntAndanf  tn  Chef. 

Ayant  été  ceriainenrent  informé  quâ^ 
les  Sauvages  d'Amarafcogin ,  outre  d'au- 
tres Sauvages  de  cette  Province, du  côté' 
dôTEft ,  contraire  à  leur  foûmiflîon  &  dé- 
claration de  fifdelité  à 'la  Couronne  d'An< 
gletcrre ,  ont  dcpnis  avec  perfidie  adhère' 
aax  ennemis  de  Sa  Majffté',  5^  fe  font' 
joiivcs  avec  eux  dans  les  derniers  outrages' 
irjgiques  &  barbares,  meurtres  commis' 
à  l'endroit  de  plufieurs  bons  fujets  de  Sa' 
Mâjefté  de   la  rivière  d'Huitre-Egroton  , 
&  ont  amené  avec  eux  pkîfîèurs  Captifs' 
q:  1  font  maintenant  d^'tenus  par  lefdits' 
Sauvages  à  Amarafcogia  ,  ou  autres  lieux' 
prochains ,  ce  en  quoi  ils  ont  paiu  ouvec- 
tenrent  Rebelles  ,  &  ont  par  là  engagé  ' 
L'ours  vies  ,au(Ii-bicn  que  celles  des  ôtàges"' 
de  \c^z  fidélité  ',  lefquels  fuivant  la  coûrui 
9»e  des  Nations  6c  k  di^pit  des  armes  a)i« 
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rtoicni  dû  juftenient  être  mis  à  mort,  mais 
ayant  apris  que  plufienrs  des  Capitaines 
Se  pliilîeurs  de  leurs  principaux  hommes 
n'étoient  point  de  concert  à  ces  dernières 
trahifons  &  barbaries,  c'ell  pourquoi  afin 
qu'ils  ayent  occafion  de  nr.ontret  leur  in- 
nocence &  fidélité,  j'envoye  lesprefentes 
par  les  mains  de  Lheepfcot,  Jean  Alt,Ba- 
gàtaouaroongan  un  de  leurs  otages  ,afin 
qu'ils  puillenc  voit  (  nonobflant  la  lâcheté 
êc  baflelTc  des  Sauvages  )  qu'il  eft  encore 
en  vie  ,  &  être  informez  par  lui  du  bon 
traitement  que  lui  Se  fes  camarades  ont 
reçu,  Se  que  le  Gouverneur  de  Sa  Majefté 
en  ce  pais  leiir  a  été  inviolable  dans  tou- 
tes fes  promeffes  à  eux  faites  en  recevant' 
la  foûmiflion  des  Sauvages.         '    ' 
•    Ainfî  par  ordre  de  notre  Sbuvetain  Sei- 
gneur Se  Dame  Koi  Guillaume  Se  Reine 
Marie,  commande  étroitement  ^invite 
tbus  les  fufdits  Capitaines  &  autres  Sau- 
vages qui  voudront  donner  des  preuves 
de  leur  innocence  Se  fidélité  ,  Se  avoir 
égard  à  leur  vie",  qu'ils  ayent  à  renvoyer 
tous  les  Captifs  Anglois  qui  font  en  leur 
pouvoir, comme  auifi  de  faifir ,  ramener^ 
St  rendre  à  Jiiftice  les  Chefs  de  ces  Sau- 
vages qui  fe  font  joints ,  afiîdez  Se  agis 
dans  cette  dernière  &  fanglante  Tragedie^^ 
^quoi  ils  ne  manqueront  pas  à  peine  d'ê* 
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tre  perfccutez  par  les  dernières  rîguetjr/ 
Je  la  Loi  comme  faux  Traîtres  &  Rebel- 
les. Donné  fous  notre  main  &  fccau  de 
nos  Armes  à  BaAon  le  21.  jour  de  Jan- 
vier Kyp/.  dans  la  (îxiéme  année  de  leurs 
Mjjeflcz.  Signé  Cîuillaume  Stôugton. 
Ot*pinmthoHex   £k^ftmh*iff9ct  »  mt    yice^ 
Gouverneur  de  Bajîcn» 
Seigneur*  qui  m'écris  ,  écoute  ôc  com^ 
prends  ce  que  je  vais  te  dire  ,  Ôc  ce  que 
je  Vais  t'écnre.  Tu  reconîiokras  aifcmenc 
mes  paroles.  Ee  comment  ne  les  recoii. 
noîtrois  tu  pas  ,  c'eft  tpi  pour  ainfi  parler 
qui  me  les, fournis.  M  écrivant  avec  trop 
de  hauteur  tu  m'oblige  à  te  répondre  di| 
iïjême  ftifç.'Ca  écoute  donc  tes  veriteaB 
^ue  je  m^eh  vais  ta  dire  ^  à  toi  qui  ne  dis 
^int  vrai  quand  tu  dis  que  je  te  tue  cruel- 
lement y  je  n*exerce  jamais  fur  toi  aucun^ 
ctuauté  en  te  tuant,  ne  te  tuant  qu'à  coupis 
de  haches  &  dé  fufils. 

Il  faut  bien  que  ton  ccrur  ait  été  porté 
de  tout  temps  à  la  méchan«£té  &  à  la  foui- 
berie^  il  n'en  faut  d'autres  preuves  que  ce 
que  tu  fis  l'Automne  dernier  à  Saka  &  à' 
Pemkuit ,  prenant  &c  tenant  cepx  qui  al- 
loient  prendre  des  nouvelles  de  toi.  Il  ne 
fe  vit  jamais  dans  tout  le  monde  ,  il  ne  fuc 
jamais  dit  que  Ton  arrêta  prifonnier  uti 
iiomme  qui  porte  un  Etendait^  &  qui  y^' 
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|kîur  favoir  rétac  des  chofcs.  Voila  potir- 
lanc  ce  que  tu  as  fair.  En  vérité  tu  as  gâté 
ce  poutquoi  l'on  pourroit  l'entreparier. 
Tu  l'as  en^nglanté  :  pour  moi  je  ne  pour- 
irois  jamais  me  refoudre  à  en  agir  de  cette 
manière ,  puifque  j'ai  même  une  excrcme 
horreur  en  cela  de  ta  méchanceté  Tans  pa« 
jreille.  Comment  veux-  tu  donc  maintenant 
que  nous  parlions  ?  L'on  porta  l'Autom- 
ne dernier  à  Saka  &c  à  Pemxuit  notre  Dra« 
peau  commun  à  toi  &  à  moi ,  nous  n'eu 
avions  qu'un  feul.  Etant  porté  à  Pemicuic 
tu  l'en  lâijfîs.  Etant  emporté  à  Saka  tu  le 
couvre  de  fang.  Si  tù  penfe  maintenant 
de  moi ,  il  faut  que  je  fâche  un  peu  ce  que 
penfe  celui  avec  qui  j'ai  eu  un  pourparler. 
Rends  moi  notre  Drapeau  commun ,  qui 
èft  l'unique  chofepar  laquelle  nous  pour- 
rions nous  entreparler.  Ce  que  tu  dis ,  j.e 
ts  le  dis  à  toi- même.  C  a  réponds  toi  de 
ceux  qui  m'ont  tué  à  Saxa  ,&  qui  m'ont 
arrêté  prifonhier  à  PemKuit.  Je  te  ren-  ; 
drai  la  pareille.  Je  te  mènerai  ceux  qui 
t'ont  tué  lors  que  je  les  aurai  pu  décou- 
vrir. Ne  manque  pas  de  faire  ce  que  j'e^ 
xige  de  toi,  de  toi,  dis  je,  qui  nie  tue  fans 
fujet,  qui  m'arrête  prifonnierlors  que  je 
ne  penfé  à  tien.  Voici  encore  ce  que  je  te 
dis,  fi  tu  ne  le  faits  pas  exa(fbement  tu  t'at- 
tireras biea  des  malheurs  fur  coi ,  fur  t9% 
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beftiaux,  fur  ces  vivres,  fur  tous  ces  blen$;' 
Pour  moi  tu  ne  faurois  me  faire  grand 
mal  G  ce  n'e(l  par  les  fourberies.  Mes  mai* 
fons  y  mes  vivres  ,  mes  biens  ,  font  dans 
des  païs  perdus ,  U  eu  veux  me  les  enlever 
il  c*en  coûtera  bien  des  peines  Ôc  des  fati- 
gues. Que  Pagadocouagan  revienne  dans 
quinze  jours  :  qu'il  ne  manque  pas  de  re« 
venir ,  Ôc  dans  trente  jours  en  tout  que 
l'on  ramène  nos  gens.  PemKuic  que  tu  a^ 
„gaté  ne  m'ed  plus  prefencement  agréable. 
Je  fouhaite  un  autre  lieu  de  notre  pour, 
parler,  favoir  Metemitin-,  c*eft-là  que  fer^ 
toujours  planté  nocre  Drapeau  commun 
lors  que  tu  me  l'auras  rendu.  Signe  Ou- 
fanmihouex  E^efambamet. 

C'ed  ce  que  nous  fommes  ici  ,  nq^ 
Chefs  n'y  font  pas  maintenant  ^  voila  ce 
que  nous  te  difqns. 

Il  eft  vrai ,  Monfieur ,  que  les  Abena- 
guis  furent  bien  irritez  de  l'affront  que 
les  Anglois  leur  avoient  fait  d'avoir  pris 
leur  Drapeau  ,  c'étoit  aufll  violer  le  droit 
de  la  guerre  que  d'en  avoir  agi  de  même, 
du  moins  ils  pouvoiçnt  prendre  d'autres 
mefures  pour  châtier  ces  peuples  qui  a- 
voient  violé  la  Paix  prétendue  ,  mais  le^ 
iVnglois  le  payèrent-bien  dans  la  fuite* 

Les  Anglois  furen    à  Meremitin  ,  gi^i 
jjBCoic  le  tjende2-vous  |)Our  ^aire  l'échange 


1  grand 
es  mai- 
nt dans 
enlevée 
les  fati- 
ine  dat\s 
318  de  re« 
:oui  que 
jue  lu  a^ 
igceable» 
le  pour- 
quefcr^ 
commua 
ignc  Oa- 

ici  ,  nq^ 
.  voila  ce 

is  Abena- 

Tont  que 

lavoir  pris 

X  le  droit 

|de  même^ 

le  d'autres 

lies  qui  a- 

mais  Ic^ 

la  fuiic* 

liiin  ,  qui 
l'échanc:^ 


&  Mdximes  det  Iro^uols,  4f 
M  parc  U  d  aucre.  Les  Anglois  ne  s'y  trou« 
verenc  point.  Les  autres  ne  dirent  mot  de 
ce  manque  de  parole.  Us  eurent  encore  U 
politique  daller  à  PemKuit,  pour  qui  ils 
avoient  conçu  tant  d'horreur  ,  tant  il  eft 
.vrai  que  la  nature  &  le  fang  ont  des  lient 
qui  attacheAt  fi  étroitement  les  hommes 
qpe  l'on  paiïe  fouvent  par  defTus  tout  ce 
qui  nous  fait  peine,  pourvu  que  l'on  puide 
.trouver  le  fccret  de  fe  réiinir. 

Le  Commandant  de  ce  lieu  leur  donna 
^'aiïez  mauvaifes  raifons  de  ce  qu'on  ne 
leur  avoit  pas  envoyé  leurs  gens  ;  l'on  (è 
iit  de  part  &  d'aurre  beaucoup  de  repro> 
ches  :  les  Anglois  fe  radoucirent  néan- 
moins ,  &  tombant  fur  le  difcours  de  l'u- 
nion prétendue  entr'eux ,  ils  prirent  une 
Pierre  qu'ils  leur  donnèrent  pour  modèle 
de  la  fermeté  que  devoir  avoir  cette  Paix. 
jLes  Sauvages  en  prirent  une  autre  qu'ils 
.mirent  auprès. 

L'ornement  de  la  première  n'itoic  ac- 
compagné que  de  vaines  paroles ,  pendant 
que  celle  de  ceux  ci  fut  fuivie  d'une  réa- 
lité ,  puisqu'ils  rendirent  huit  Efclaves  An- 
glois. Je  pourrois  dire  que  la  Pierre  des 
Anglois  en  fut  une  d'achopemenc  pour 
eux.  Enfin ,  Monlieur ,  tout  ce  qui  fut  re- 
folu  dans  cette  entrevue  fut  que  l'on  fe^ 
roit  dans  trente  jourç  l'échange  des  plu$ 
Tome  IF.  £ 
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.voKlns  ;  &ies  plus  cloigne^  ne  doivei^e 
^êcre  remis  c^e  dans  deux  ans  à  caufe  dcia 
diificuUé  qu'il  y  avoù  de  les  faire  venij:. 

Les  Anglois  faifoieDC  d'ailjeurs  beau- 
coup detpouyemens  fur  Mer,  pçur  tâçbqr 
d'incerrompre  le  i:ommercè  de  Lacadi^. 
I^eux  vaiileaux  etnrereixc  à  pleine  voile  a^i 
^avre  de  Menagouec  ,  les  Capitaines  prj- 
7"cnt  le  prétexte  d  y  venir  r$icl\epter  des  ptj- 
fonriiers  Anglois  ;  on  leu,r  pn  rendit  onzç, 
/nais  leur  bi^t  étoit  d'examiner  s'il  y  école 
.arrivé  quelques  bâtimens  de  France  que 
l'on  acteadoit.  ^i  les  Anglois  vouloien^c 
J10US  inqi^eter  par  .des  endroits  foibles ,  il^ 
Meurent  bien  Téckange  p^r  un  Armareu^' 
jprançois,  qui  maltraita  Ain  de  leurs  bâti« 
^en$  nouvellemenjc  arriyé  d'Angleterre  j 
(àc  cinquante  pieeé^  de  canon ,  6c  de  cenjp 
pnquante  hommes  d'équipage.  Le  Fran-« 
cois  lui  jt.ua  trente, hpmu)es,  en  mit  foi- 
xante  hors  de  combat ,  &  rçi)ligea  de  ren- 
trera Bidon,  tout  delc^bré  ;  il  en  maltraita 
^ien  d'autres  dans  cette  croifiere. 

Nos  Abenaguis  tojâjours  ii^ip^ci^ns  d*a- 
yoir  leur?  gens,  furent  biei)  furpris  d*at\ 
9 vis  qu'on  leur  donna  fous  main  de  ne  fa 
point  trouver  «u  rendez- vous  dont  on  c- 
i;oit  convenu ,  pn  leur  dit  que  d'abord  que 
ils  y  feroienc  arrivez  l'on  devoir  cacher 
^eux  cens  Anglois  dans  des  ifles  ^  qui  de- 
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♦iîent  donner  fur  eux  ,  pendant  que  l'oit 
^iendroit  à  la  charge  d'un  autre  côté.  Bien 
loin  d'aller  à  ce  rendez-vouSjils  jurèrent 
en  même  tenrips  la  perte  de  ces  gens  qui 
écoicnt  cachez ,  6c  paitîr'cnt  pour  les  aller 
chercher. 

L'arrivée  de  Lcnvieux  à  PentagouetcaU"" 
h  une  grande  joye  -,  Bonaventure  qui  le 
montoit  fil  diftribncr  aux  Abciiaguis  Isa' 
pfefens  ordinaires  de  la  part  du  Koi.  Ils 
s'étoient  f\  fort  pcrfuadez  que  les  Anglois' 
s'étoienc  rendus  maîtres  de  la  Mer,  que 
l'on  ne  fçait  ce  qui  feroit  arrivé  dans  la 
fuite  malgré  tous  les  bons  fentimens  dans 
lefquels  on  les  voyoit.  Ils  commencèrent 
à  revenir  un  peu  de  cet  abatement ,  &  rc- 

Cirent  dans  la  fuite  leur  vigueur  martia- 
:  mais  en  attendant  qu'ils  failent  parler 
d^eux  je  vous  dirai ,  MonHeut ,  que  le  Ca^ 
pitaine  Bàptid'e  fit  une  prife  de  fucie  ÔC 
d'autres  marchandifes  par  le  travers  du' 
Gap  Mallebarre  ,  qu'il  avoit  laiflée  fous 
le  commandement  de  Guyon  Canadien. 
Baptise  repartit  derechef,^'  en  fit  une 
autre  qui  lui  fournit  généralement  tout  ce 
qui  lui  étoit  neceilaiie  pour  armer  tour 
l'Eté.  Il  fit  une  troifiémc  fortie,  avec  ordre 
d  aller  à  la  Baye  des  Efpagnols  »  dans  Ia< 
penfée  que  l'on  eût  qu'il  y  pourroit  cen- 
KMvtrer  Bohaventurc,  Il  fut  rencontré  d'u-i 

E    z 
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ne  Frégate  Angloifc  contre  laquelle  il  fe 
baccic  tout  un  jour  ;  il  fe  trouva  fî  perce  de 
coups  qu'il  coula  bas 'avec  huit  Arî»lois, 
n'ayant  pu  être  fecouru.  Guyon  fit  Je  fou 
côte  huit  priles.  La  même  Frégate  qui  a- 
voii  démonté  le  Capitaine  Baptifte  le  fie 
échouer  fur  le  petit  Rocher  au  Loup  Ma- 
rin :  Il  capitula  U  l'An^lois  lui  accorda  an 
bâtiment  avec  toute  (a  charge. 
Lacadie  nous  fournira  dans  la  fuite  d'au- 
tres matières,  je  m'aperçois  que  les  Iro« 
quois  ne  s'endordOent  pas  fur  nos  côtes. 
En  effet  ,deux  A  niez  qui  avoient  été  pris 
par  les  Sauvages  du  Saut  s'en  retournèrent 
chez  euX'.  Comme  ces  gens-là  font  toû« 
|ours  infatiables  dU  fang  humain  ,  ils  e(Ta«> 
yerent  d'enlever  proche  les  Paliltades  du' 
Fort  de  la  Prairie  de  la  Magdèleine  un  jett^ 
ne  François.  Quelques-uns  de  nos  Sauvai 
ges  fe  trouvant  heureufcment  à  portée  y< 
leur  firent  quitter  prife  cirant  dedus. 

Un  petif  parti  Sauvage  qui  étoit  allé 
vers  Orange  ayant  fait  des  prifonniers,fu- 
rent  obligez  de  les  abandonner  à  la  vue 
4'un  autre  beaucoup  plus  fort.  Ils  rapor- 
terent  qu'il  y  avoit  beaucoup  à  craindre 
^ue  les  Iroquois  ne  vinffent  tomber  du 
côté  du  Sud  du  fleuve.  Ils  parurent  quel- 
que temps  après  au  Tremblai ,  à  deux 
lieues  de  Moiureal  ^  od  ils  tucrenc  deu^ 
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petfonnes  &  enlevèrent  fept  autres.  Dix 
de  nos  Sauvages  amenèrent  deux  Anglois, 
de  deux  femmes  Sauvages  Louves ,  douo 
ils  cucrent  les  maris  proche  Orange. 

Ce  fameux  parti  qui  étoit  allé  rétablir 
le  Fort  Frontenac  fit  le  voyaee  en  vingt-* 
fîx  jours.  Le  Chevalier  de  Cluifafifit  une 
diligence  extraordinaire  dans  tous  les  tra- 
vaux :  on  y  répara  cinq  grandes  brèches 
qu'une  mine  avoir  faite  aux  murailles.  Ce 
retour  heureux  fut  précédé  quelques  heu« 
tes  de  l'arrivée  de  dix  à  douze  canots  de 
Pouteouatemis ,  Saxis ,  Folles  Avoines  , 
Outagamis ,  &c  Miamis  de  MaramcK-  Pcr- 
rot  qui  les  avoit  amenez  rendit  compta 
au  Comte  de  Frontenac  de  fa  négociation. 

Il  dit  que  les  Outagamis ,  aufquels  le 
Ouaouaya^inon  de  Chigagou  ,  avoir  fait 
prefent  de  deux  prifonniers  Iroquois  \é 
Printemps,  leur  avoient  donné  la  vie,  pré- 
tendant s'en  fervir  pour  négocier  avec 
l'ennemi  La  crainte  qu'ils  eurent  que  les 
Sioux  ne  vinrent  en  grand'  nombre  enle- 
ver leurs  villages,  (  ceux-ci  s'écant  a(îem- 
blez  deux  ou  trois  milles  pour  cet  effet) 
leur  fit  quitter  leur  terre  pour  fe  difperv- 
fer  pendant  quelque  temps  ,  &  reveniv 
enfuite  faire  leur  récolte.  Ils  dévoient  a- 
prés  cela  fe  retirer  vers  la  rivière  Ouaba- 
plie  pour  y  f.irc  un  réubliflement  d'au-- 
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tant  plas  folide  qu'ils  feront  éloignez  (fef 
Sio'tx  ,  Se  en  état  de  joindre  facilement  k 
eux  les  Iroquois  Se  les  Anglois  ^  fans  que 
les  François  pui(fent  empêcher  cette  )on« 
âion.  Si  ce  projet  à  fon  effet  il  y  a  de  Ta- 
parence  que  les  MafKoutecKS  Se  les  Kixa* 
bous  feront  de  la  partie  ,  Se  que  ces  trois 
▼iliages  formant  un  nouveau  de  quatorze 
à  quinze  cens  hommes  ,  n'auront  pas  de 
peine  à  l'augmenter  encore  contiderabie-r 
ment  en  attirant  d'autres  Nations. 

On  eut  l'svJreiïe  d'arrêter  par  un  CoUîer 
un  Parti  de  trente  Hurons  qui  étoientprêts 
d'aller  en  guerre  aux  Sioux.  Cette  faillie 
nous  auroit  donné  bien  du  chagrin ,  puif« 
que  l'on  avoit  faitefpererà  Tiofxatin  que 
nos  Alliez  n'iroient  point  che^  eux. 

Quelque  affurance  que  Ton  eût  donné 
à  tous  les  Outaouaks  que  Ton  ne  feroit 
jamais  de  Paix  avec  l'Iroquois ,  fans  les  y 
comprendre,  tout  fut  renvet fé ,  les  mena- 
gemens  que  l'on  pût  avoir  pour  eux  à  Mi- 
chilimakinak  furent  inutiles  j  l'on  (eût  que 
le  fils  du  Baron  dont  je  vous  ai  parle»  Mon- 
fieur  )  éioit  alié  chez  les  Tfonnontouans 
de  la  part  de  toutes  les  Nations  voifines, 
dans  le  dedein  de  faire  leur  Paix  fans  la* 
participation  oti  Comte  de  Frontenac.  Il 
porta  pour  cet  effet  quatorze  Colliers  ; 
çn  fçûc  quelques  jours  après  fon  dépars 
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Texplication ,  dont  voici  la  fubftance. 

Notte  Père  nous  a  £^ché  ,  ii  y  a  long, 
t^mps  qu'il  nous  trompe  ,  nous  jetions 
maimenarït  fa  voye  bas ,  nous  ne  voulons 
plus  l'écouter,  nous  venons  faire  la  Paix' 
avec  toi  ^  unir  nos  bras  fans  fa  partici* 
pation.  Le  Chef  qui  eft  à  Michilimakinak 
nous  a  menti ,  il  nous  a  fkit  entretuèr ,  no^ 
tre  Père  nous  a  trahi,,  nous  ne  l'écoutons 
plus;'  ,         .  ■-..  .,..- 

Rien  n'éroir  plus  touchant'  que  cecre- 
.Ambadade }  c'étoit  un  effet  de  l'artifice  da  ^ 
Baron  qui  avoit  tranné  ce  deflèin  dans  le 
temps  qu'il  Vint  exprés  trouver  le  Comte 
Ac  Frontenac,  pour  lui  témoigner  le  zélé 
ardent  qui  lavoir  porté  à  venir  écouter 
la  voix  de  Ton  Père  ,afin  de  fe  conformer 
aveuglement  à  fa  volonté.  Voici  d'autres 
Kationsqui  parDifTentplus  atachées  à  nos 
intérêts ,  on  leur  donna  une  audience  pu- 
blique le  feize  Aoufl  :  l'ouverture  fe  fîc- 
par  un  Chef  des  Pouteouatemis. 

OHnânguici  Chef  des  Pouteottatemis, 

Je  viens  ici ,  mon  Père ,  parce  que  je 
Vois  toute  ma  I^ation  perdue  ,  afin  que' 
vous  lui  donniez  de  Tef^prit.  Voila  ce  qui* 
§M.  que  je  vous  vois  de  mes  yeux. 

Je  fouhaite  que  les  Sioux,  les  Sakis  ,• 
lés  Miamis  te  les  Outagamis ,  écoutent' 
ifaue  parole.  Pour  moi  j'ai  la  moiùé  d^ 
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votre  caar  dans  le  mien ,  &  que  je  n  a( 
point  de  volonté  que  la  votre.  J'ai  été 
lurpris  que  les  KifKaHous ,  Outaouaks  da 
'5able  y  Hurons ,  &  autres  de  Michiiima- 
-Kinak»  que  vous  apellez  vos  encans,  n'éw 
cornent  pas  aujourd  hui  votre  parole  ,^ 
qaau  contraire  ils  Temblent  vouloir  ren^ 
verfer  la  terre  &  vous  tromper,  pendant 
que  moi  qui  ne  vous  ai  vu  depuis  longi> 
temps ,  ai  toujours  à  cœur  de  faire  ce  que 
-vous  foohaitez  ,  comme  j^aifair  depuis 
'ixîûn  enfance.'  att  itmn'i.  ^  «>L-r*î- om^ ." 
^  J'ai  tenu  votre  parole  là.ha^. .  i\  Mît- 
chilimaKlnaK ,  je  Tai  embraiTce  »  £c  n'a- 
yant pu  refîfter  à  toutes  ces.aucres  Nations 
j'ai  pris  la  ré(blution  de  dccendre ,  pour 
vous  dire  que  vous  aportiez  les  remèdes 
que  vous  croirez  nécenkires.  Lorfque  les 
Sauvages  que  je  viens  de  nommer  vien- 
nent ici  vous  voir  &  qu'ils  vous  apellent 
leur  Père ,  j'ai  du  chagrih  de  ce  qu'incon*. 
tinent  après  qu'ils  font  éloignez  de  votre 
prefence  ,  ils  changent  de  langage ,  ^ 
tbnt  le  contraire  de  ce  qu'ils  vous  ont 
promis  j  pendant  que  moi ,  quelque  ton 
que  les  autres  Notions  puillenc  me  faire, 
je  fais  exadement  tout  ce  que  vous  fcH- 
haicez.  J'ai  même  été  tué  par  le  Siou; 
vous  m'avez  défepHu  de  m'en  venger ,  & 
jlai  fuivi  votre  voix»  Ce  qui  m'a  fdittenii: 
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dans  mon  devoir  n'a  été  que  la  mémoire 
que  j'ai  confervée  de  ce  que  vous  m'avez 
dit  autrefois  ,  car  depuis  un  très  long- 
tems  nous  n'avons  eu  perfonne  avec  nous 
qui  nous  aye  dit  vos  intentions,  &  nous 
avons  été  prefque  comme  n'ayant  point 
de  Père,  &  éloignez  les  uns  des  autres  , 
moi  Pouteouatemi ,  les  Saxis ,  les  Puans , 
&  les  Folles  Avoines. 

Les  gens  de  Michilîmakinak  né  ceiTenr 
de  vous  dire  qti'il  n'y  a  qu'eux  qui  font 
la  guerre  à  l'iroquois  ,  quoi  que  nous  la 
fauions  plus  qu'eux ,  &  ils  ne  vous  font 
ces  fortes  de  comptes  que  pour  fe  mettre 
mieux  dans  votre  efprit.    je  fouhaicerois' 
^ue  les  Sioux  ,  les  Miamis ,  6c  les  Ûuca« 
garnis  ne  fe  fiAent  plus  la  guerre.  -      ^     ^ 
J^oîombi  ehîf  der  SAkis".' 
Les  François^,  dit  il,  lious  ont  exhorté" 
de  venir  ici ,  c'eft  ce  qui  ed  caufe  que  je 
fuis  décendu  dans  le  mauvais  état  où  vous' 
jiie  voyez.  J^'ai  toujours  cû  mon  calle-  tê- 
te en  main  depuis  l'année  dernière ,  com- 
me  je  vous  l'avois  promis  ,  je  ne  l'ai 
rourné  que  du  c6té  de  l'iroquois,  &  quoi 
que  j'aye  fait  autrefois  la  guerre   aur 
Sioux ,  je  n'ai  point  voulu  condécendre 
aux   follicitations  des  Outagamis  &  des' 
ytafiLoutechs ,  qui  vouloient  m'engager 
d'aller  contr'eux.  Je  regarde  |>relente<? 
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ment  les  Sioux  comme  mes  frerei.  jé 
viens  vous  dire,  mon  Pe^e,  ajoûca-il ,  que' 
quoique  l'Otktagami  ou  Renard  foie  mon 
parent ,  je  n'ai  pu  cependant  le  difFuadec 
n'y  l'cmpecher  d'aller  l'Hiver'    derniei^ 
faire  la  guerre  aux  Sioux. 
JCiottbmkjf*  Chif  des  Folles  avoines*   ' 
Ce  Chef  affsiffcâ  de  ne  vouloir  pas  fairtf^' 
fon   compliment   comme  les   autres.   IF 
dit  feulement  qu'il  n'avoit  rien  à  ajoutée 
au  difcours  d'Ounanguicé ,  SZ  qu'il  gar- 
doit  comme  lui  la  parole  de  Ton  Père. 
M aki^teman^QHd  Chef  des  Oatagamis  j^' 
on   ÂerJards, 
Ôunanguicé  parla  en  fon  nom.   Qaoi«' 
ijue  mon  Père  ait  été  tué  par  le  Siou ,  dit* 
celui- ci,moi  n'y  route  ma  famille  n'avoua' 
pas  voulu  rJler  en  guerre  contre  *ai ,  com- 
ité là  moitié  d^ma  Isfation  a  fait,  me 
refTouvenant  ç\\xOnoniio  n\on   Père  m^ 
l'avoit  défendu.   Je  ne  trouve  pas  bofr 
que  ma  Nation  veuille  s'allier  ôc  faire  laf 
Paix  avec  l'Iroquois ,  &  je  viens  vous  eti 
avertir ,-  &  vous  dire  que  je  n'ai  point 
changé  de  penfée  ,  ôc  que  je  vous  fuiâ 
toujours  obeïiîant. 

Mu'tntonga,  oh  le  BarbHyChef  des  Min^ 
mis  de  Maramek. 
Quoique  fort  éloigné  j'ai  entendu  la 
Ji^oix  ds  mon  Père ,  ôc  je  n'ai  point  d'au- 
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fres  fenticnens  que  ceux  d'Oiinangutcc  & 
des  autres  qui  viennent  de  parler ,  &  jjp 
n'a!  point  d'ancres  penfées  que  de  faire  la 
guerre  à  l'Iroquois.  Qijand  le  Siou  me 
tue  je  bai(TeiaS£ce«  ^mt  fouvjcns  que 
mon  Père  n^'a  défendu  ^e  tourner  mo4i 
çâlTe  tête  contre  lui,  ^  - 
•  Je  ne  vous  ai  pas  encore  entendu.  Je 
me  plains  de  ce  que  lés  Miamis  '^e  la 
rivière  de  faiuc  Jbfe()h  ,  (  lorfque  nous  a- 
jnenons  des  Eclaves  Iroquois  )  les  pren- 
nent de  force  &  leur  donnent  la  vie.  Jp 
fuis  venu  ici  pour  favpir  Ç\  c  e(l  par  votre 
ordre  jque.rou  nous  fait  ces  {brtes  de  vio- 
lences ,  n'ayant  fû  jufques  à  prefent  vqs 
penfées  que  par  Perrot.  Je  viens  ici  vous 
écouter  &  vous  offrir  mon  corps, comme 
je  fis  l'année  dejniere ,  en'  couvrant  no? 
morts  tueiB  par  les  Iroquois .  &  vous  dir^ 
que  vous  êtes  maître  de  ma  Nation  ,  qui 
eft  celle  de  la  Grue*.  Il  prefenta  alors  unp 
robe  de  cador ,  &  ajouta. 

Je  n'ai  encore  pu  aprenjre  votre  pen- 
sée que  par  vpus-  même ,  &  je  n'ai  écouté 
votre  parole  que  fur  ,ce  que  Perrot  m'a 
4ic  de  VQtre  part.  C'e(l  ce  qui  m'a  fa^ 
jdécendre  ici. 

Ounanguicé  demanda  s*il  étoic  vrai 
qu'Owjfrifl  eut  permis  à  NancoaKouet  , 
comme  il  lui  a  dit  ^  Se  au  Chevaliçr  d^ 
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Tonci  d'aller  en  guerre  conrre  les  Aica(t< 
cas  &  autres  Nations  du  MifliUpi. 
Les  PeficoejuiâS, 

Ce  font  des  Miamis  de  Maramek  qqî 
prièrent  f'errot  de  prefemet  de  leur  parc 
une  robe  de  caftor  au  Comte  de  Fronte- 
.nac.  Cette  robe  couvroit  les  morts  Fran- 
çois &  Miamis  qui  avoient  été  tuez  chez 
Jes  Iroquois.  Elle  étoit  teinte  de  rouge 
pour  témoigner  qu'ils  fe  fouvenoient  àts 
^François  qui  croient  morts  pour  eux ,  & 
qu'ils  vouloient  venger. 

Ounanguicé  n'étoit  pas  trop  content 
du  Chef  dés  Renards.  Sa  fidélité  aux  in- 
térêts des  Franç($is  lui  étoit  trop  fufpe- 
,âe.  Il  favoit  qu'il  n'avoit  pas  le  coeur 
droit.  Cette  Nation  méprife  toutes  les 
'autres  ,  elle  faifoit  même  peu  de  cas  des 
(François.  Il  en  avertit  en  feciet  le  Comte 
de  Frontenac  dans  cette  Audience,  qui  fiit 
quelques  jours  fans  leur  répondre. 

Pendant  que  l'on  recablidbit  le  For^ 
Frontenac ,  piufieurs  de  nos  Sauvages  fu- 
rent en  Parti  pour  faire  coup  chez  les 
Iroquois.  L'on  vint  dire  à  de  la  .Valliere 
qui  y  commandoit  que  Ton  avoit  compté 
trente  canots  Iroquois  qui  pouvoient  faire 
trois  à  quatre  cens  hommes.  Il  en  donna 
avis  au  plutôt  au  Comte  de  Frontenac  qui 
en  reçût  d'ailleurs  la  confirmation.  D'au- 
tres 
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&  Maxirrfts  des  TretjUilii,  ff 

très  Sauvages    aperçurent  un  Canot   de 
vi:igc  cinq  Iroqaoisau  lac  faint  François , 
que  l'on  crût  être  les  découvreurs  de  cctce 
armée.    D:  Moy  eûr  ordre  de  marcher  à 
la  ccce  de  fept  à  huic  cens  hommes  vers 
rifle  Peraut  pour  les  y  attendre.  En  cas 
que  les  Troquois  fudent  décendus ,  il  de- 
voie  les  laiiler  prendre  le  fil  de  l'eau  fans 
tirer  fur  eux  ,  pendant  que  le  refte  des 
troupes  ,  des  habitans  8c  de  nos  Sauvages 
devoit  leur  couper  pafTage.  Ounanguicé 
crue  qu'il  écoii  de  fon  honneur  de  s'em- 
birquer  avec  les  Sauvages  de  la  Baye  des 
Pu-ins  pour  cette  expédition.  Il  avoit  bien 
envie  de  le  fignaler  dans  cette  occafîon, 
L'i  in  patience  les  ayant  pris  fept  à  huit 
jours  après  de  ce  que  les  ennemis  ne  pa- 
roiCToient  pas ,  ils  s'en  revinrent  à  Mont- 
réal de  leurs  propres  mojîvemens.  Il  croit 
temps  de  leur  donner  une  Audience  dé 
congé   11  s'y  trouva  peu  de  monde  ,  parce 
q  le  les  Ofïkiers  étoient  toujours  dans  l'at- 
unce  des  Iroquois  ,  qui  auroient  ruïne  les 
côtes  Cl  l'on  fe  fut  tenu  tranquille  chez 
foi.  Le  Comte  de  Frontenac  fit  une  petite 
mercuriale  à  Ounanguicé  dans  ce  Gon- 
fcil ,  fur  la  précipitation  qu'il  avoit  eue  de 
quitter  de  Mui.  Vous  allez  donc  voir, 
Moniîeur ,  de  quelle  manière  il  parle  à 
tous  ces  Chefs  fur  les  affaires  prefeiues; 
Tome    ir,  F 
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^  ffiftûire  des  AfctarS 

U  s'adreiïa  d'abord  à  Ounanguicé  ,  coih^ 
ine  leplus  confidecable.  /^ 

Ounanguicé'. 

Écoute  moi  hien  »  //  fuis  bien  atfe  de  te 
poir ,  je  croyois  ^nuti  Ftls  ejne  j'ainfois  s'é- 
foit  déroké  ponr  toujottrs  de  ma  prefertce  » 
&  que  hitn  loin  de  fmvre  les  volonté^,  d$ 
fin  Père  M  t'Ofshit  s*y  epofèr.  C*eft  ce  tjHe 
l*on  m'aioit  dit  dt  toi  >  &  ejne  tu  faifii$ 
fctts  tes  tfforts  pour  empêc/yer  tjtte  ma  vo'* 
lofité  ne  fut  accomplie  :  tu  nés  pu  t*empe~ 
(cker  de  me  l*avoiier  »  mais  je  le  veux  hiett 
^ublitr  pttif^ne  tu  me  parois  prefentement 
fvoir  t'efprtt  mieux  fait .  p'  t'être  reffoii' 
it^enté  ^ue  des  ton  enfance  je  t'avois  pris  pouf 
ftion  Fils  9  ce  fjjHt  t*obHge  malgré  tous  les 
fhagrins  que  tu  dis  q^oj$  t'a  donné  »  de  me 
fvenir  avertir  que  tu  vois  beaucoup  de  mes 
ffffans  rebelles  &  peu  ùbe'ijfans  à  ma  voix» 
mais  que  pour  toi  tu  t'offre  entièrement  dç 
fuire  ce  que  je  defre. 

Tu  as  raifen  de  croire  qfse  la  moitié  df 
fnon  cœur  eft  dans  le  tien ,  &  ceft  ce  qui 
jcMufiit  ma  douleur  quand  on  me  difoit  que 
Ounanguicé  étoit  contre  ceux  qui  portoient 
m<^  parole.  J'en  éfois  piqué  vivement  »  mais 
je  n'ai  pas  oublié  peur  cela  que  c  étoit  un 
Fils  que  j'avots  adopté  ,  0"  qui  rentrerait 
pf ut- être  dans  dp  meilleurs  fentimens  lors, 
qu'il  fe  rejfouviendroit  que  je  lui  avois  été 
toujours  ftn  bon  Père* 
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&  AÎAximes  des  îroejuots,  f^ 
Tti  Aitroêt  raifon  d'être  furpris  fi  les  j^etn 
in  Sdhle  .  KtikA?»s  %  HHtons ,  &  autres 
de  AiichUimAksha^,  ne  vonlotent  ^//^/n- 
ment  plus  éconttr  $ha  pur  oie  »  &  tn  lent 
poHtrois  dire  avec  jufttce  tjne  j'ai  toHJottrj 
ésé  ienr  Père  ,  tjue  potsr  les  futenir  j'^ 
toHt  entrepris  aux  dépens  diê  fang  des  Ftan^ 
fois  y  &  cjue  fi  j'ai  fine  la  ^nerre  &  la  vett.^ 
encore  conttnnér  >  en  ref^fant  toutes  les  prêt, 
fofi lions  de  Paix  <jue  l'ennemi  s'avife  de 
me  faire  fi  fouven^  »  ce  neft  ^uà  leur  coH' 
fideration  &  à  celh  dt  leurs  Alliez,  «juils 
ne  voudraient  point  comprendre  dans  U  I^aix 
qu'ils  me  propofent. 

Tu  as  ratfon  de  me  dite  c^iie  lors  ^ue  tour 
fnes  enfans  viennent  me  voir  Us  me  difin$ 
mon  Père ,  mon  Père  »  &  cjnè  ff^vent  lors 
^uifs  font  chex^  eux  ils  ne  fe  finviennent 
plus  de  ce  tfutls  m'ont  prômss»  Ils  auront 
tous  peut' être  à  la  fin  del'efprit»  mats  p»tf» 
^tte  tu  veux  fuivre  ma  volonté  employé 'toi 
^  leur  en  donner  »  &  fi  tu  veux  entieremeKt 
ÂVoir  mon  cœur  »  duejuel  tu  dis  pojfeder  la 
woitié  >  joints- toi  à  moi  >  afin  que  toi»  eux 
^  moi  nous  n'en  ayons  qu'un,  \ 

Je  te  parle  à  prefent  »  &  te  déclare  eorrh' 
me  un  véritable  Père  les  fentimens  que  j'ai 
toujours  en  &  veux  avoir  pour  toi  ^-fi  tH 
travailles  à  les  mériter,  Je  t'ai  pris  pour 
0Qft  Ftls  >  je  t'aime  »  je  nt  peux  avfiir  deux 
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éo  Ni/lare  âtt  Afgeurs 

€Cf$trs  i  tfUétnd  fat  donné  mon  nmnié  jt  ne  la 
feux  èter  à  relui  à  tjnt  je  l'ai  denrée  cjh'iI 
ne  m'y  contrat^::e,  Je  te  iave  de  tout  c:  ^ne 
tu  AS  fuit  fi  tu  fuit  s  luen  À  lUzenir ,  &  tjHi 
Vantée  ptochéine  tu  me  vienne  dire  ^ne  tu 
de  reuffi  ,  tn  feras  consent  de  la  réception 
tjtte  je,  te  fi  rai,  L'Officier  cjui  a  mm  an  Je  à 
Af  irhiUméik}nah^&  Perret  me  diront  p  tiê^ 
fie  m'anras  pjis  trompé >  &  fur  les  kons  té- 
woi^na^es  ^niii  me  rendront  de  ta  conduit» 
ffptre  tout  de  moi, 

N AticanakoHet  ma  trompé  quand  il  a  di^m 
verti  mes  armes  d'nn  ^  titre  côté  t  je  lui  <i- 
vois  affei^  déclaré  ^t*e  mon  Cajfe-téie  ne  d$m 
voit  tomber  qie  fur  l'Iroejuois  &  fis  ^Z- 
lii^ ,   &  noK  fttr  les  ^kancas   &  autres» 
Il  ne  fera  pAs  dij^v cille  de  perfitader  an 96 
gens  de  Afichiliwakjnak^  ejHe  je  ne  veux 
fotnt  de  Paix  >  pmf<jHe  tit  as  zù  depHtS 
feu  de  jours  que  i'Iroquots  efl  venu  en  gHcf 
re>  &  qu'il  a  tué  même  quelques-uns  de  m«i 
i^unejje  par  furprife  *  ne  croyant  plus  que  ji 
^jeuille  l'écouter   ny  le  recevoir  pour  mon 
enfant ,  après  Avoir  refufe  toutes  je  s  Propo* 
f  fions ,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  finctre- 
ment  vous  j  comprendre.  Fous  deve:^tcus 
troire  que  ce  fi  le  defcfpoir  qui  le  fait  agir 
vojAnt  quil  na  pu  me  fur  prendre  ,  &  que 
jt  prévoyois  que  i'apas  qu  il  jettoit  à  mes 
§npini  *  auqhel  quelques-uns  n'ont  pM  UiJ[i 
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&  Mâximes  des  Treptoii.  <^i 

df  mordre  ^n'étett  tjHe  pour  les  tromper  & 
les  wettre  tons  k  U  chaudière, 

j4ye  le  cœur  fort  :  tu  viens  encore  défais 
te  une  faute  en  ce  que  fans  attendri  mes  or^ 
dres  tu  as  cjuitté  fi  tôt  le  Cétwp  des  Fran» 
fois  êu  tn  t' et  ois  tot-weme  ofiirt  d'aller  -,  tm 
m'éivois  en  ciU  bien  fâusfmt  »  &  ton  retour 
m*Â  beaucoup  furprts, 

méprends  donc  aux  Sdkjs  >  Folles  Avoim 
nés  »  &  autres  Nations  fui  firt  dans  Id 
Maje  quelles  ont  éié  mes  intentions ,  afin  qu$ 
à  l'avenir  ils  puijieitt  plus  ccmn/fidcmene  /• 
coûter  ce  que  ie  leur  ferai  fivoir.  Je  defirc" 
rois  que  ta  Nation  &  tmtes  les  leurs  qui 
font  prefentemtht  difpir/ees  en  divers  vil-- 
lages  aujfi  éloijfneK,  les  uns  des  autres  qutls 
fint  >  fe  rajj'eryihlajlcnt  tous  dans  un  ntémé 
lieu  y  où  ils  pourrount  faire  divers  villagei 
s'ils  voulaient  :  ce  qui  >  par  cette  union  »  les 
rendrait  plus  forts  pour  refijhr  à  leurs  en^ 
nemis,  &  les  mtttroit  en  état  d'exécuter  plus 
facilement  &  plus  promptcmenp  les  ordres 
que  je  leur  euvjyerois  ,  &  ceft  pour  cela 
qu'après  t' avoir  fuit  en  particulier  ce  pre- 
fent  ,  je  te  faits  encore  celui'Ci  pour  t'y  con~ 
vier  &  toute  ta  Nation, 

K  o  L  ou  I  B  I. 

7^  'VOUS  parle  ,  je  ne  peux  dvuter  qt't  toi' 
Xolouihi  ne  fats  à  moi  ;  tu  me  l'as  témoigmé 
,fmf*éc  dt4^mr$  *  Urs  qne  malgré  les  Sate^ 
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UHfS  &  0$tfao$$akj,fH  vohIqîs  mârchifcêil» 
trt  l'enmmi  :  tn  m'en  ms  nvetti  dyant  ici  ne» 
€omfagné  Mr  àt  M étitet  :  commué  k  faire 
ei  ^H9  je  dtmandt  de  toi  $  &  fits  ajfaré  d$ 
mon  Mpui, 

Perret  m'd  daft  dit  tout  ce  ifuetn  âs  fai% 
la  haut  pour  donner  de  l'e/prtt  4U  Renard  ;- 
je  t'en  fat  bon  gri ,  mais  je  voi  juil  eft  égê" 
ri  »  il  eft  ton  parent  »  témoigne'! ui  ^ue  jâ 
fie  l'ai  jamais  abandonné  y  fat  le  cœur  fir* 
tue  »  &  Hmeft  ftnfible  tjuaud  «m  %eut  dé** 
tacher  de  mot  (juel^u'un  de  mes  enfant, 
Nancavakouet. 

Tu  as  fait  un  coup  généreux  »  aje  tonJ 
J9Urs  le  mime  emtrage  ^ii#  tu  as  eu  ,  &  nt 
faits  la  guerre  ^ue  ^uand  je  te  dirai  de  lu 
faire  ,  &  du  coti  ^ue  je  te  marquerai.  Sa» 
€he  ^ue  le  Sieu  m* étant  venu  demander  wa> 
ffoteSiiou  »  je  la  lui  ai  accordée  ,  &  ^u'ii 
tft  mon  Fils  ?  qui  font  ceux  qui  voudroient 
s'opofer  à  ma  volonté  f  ta  Nation  k  plu» 
peurs  Prifonuitrs  »  croi  que  les  ayant  prit 
four  mes  enfans  ils  font  tes  frères.  S  ou  fi- 
friras 'tu  tonfrer*  Eclave  cheK.t^t  f  Net^ 
toje  ta  natte  afin  que  je  m'y  puijfe  ajjeeir" 
trauquHlement. 

K  I  OH  t  ou  s  kxn. 

Terrot  m'a  dit  que  ta  Nation  fkijoit  fin 

devoir.  La  Motte  m* a  mandé  de  Jidichilp^ 

^aki^alCqist  ta  jeunrjfi  itoit  en  guerre  > 


tii 
pla 
Itr, 
Uv^ 


ci  Me» 

I  fétirâ 
ré  di- 
ts fai$ 
nard  r 

tr  fif" 
Ht  dé» 

rf  touJ. 
&  n$ 
]i  de  U 
If.  Sa- 
der  nia> 

tdroient 
k  plu- 

am  frit 

.  SoHfi- 
?  Ner^ 

e  ajleoip 


xifiit  fin 
âdichiii^ 
inent  > 


&  ^éximes  des  Iro^iitts,  C^ 

&  h  ffMt  ^He  l'étHnée  fricedetite  êH  l'd 
ftit  revenir  de  ee  ^jiêdrtier  -  là,  j4je  tou^ 
jours  U  même  penfie  ,  fuis  ntd  volonté  , 
&  tH  trouveras  un  Père  éjni  dsme  fts  en- 
fans  ^HMtid  ils  U  méritent. 

Je  toi  ^ne  toi  M akjijithemanfoHâ  Re* 
nari  tn  es  un  jeune  homme  ,  t4  Nation 
s'e/t  ùien  détournée  de  ce  cfue  je  demandoù 
d'elle  »  elle  a  pillé  (juel(ju'un  de  ma  jeU' 
uejfe  quelle  a  traité  comme  l*on  traite  les 
£fclave$  »  je  fii  ^ur  ton  Père  Onkinfaou- 
djfan  ejui  aimoit  les  François  na  foini  eu 
de  part  à  l'tndigtiité  ^uon  leur  a  fiite  : 
tu  fuis  l'exemple  de  ton  Père  <jui  avait 
de  l'efprit ,  ^uand  tu  n'es  paj  du  parti  de 
êCHX  de  tes  gens  <jui  fe  veulent  donner  k 
mon  ennemi  ,aprét  m* av^ir  beaucoup  indi- 
gné &  défait  le  Sioux  que  je  tiens  k  pre^ 
fint  pour  non  Fils, 

Déclare  k  ta  Nation  de  ma  f^art  que 
(quoi  qu'elle  ne  le  mérite  pas  )  je  veux 
hten  encore  la  prendre  fous  ma  protetlion  , 
dans  i'efperance  que  j*ai  qu'elle  ne  me  don^ 
ftera  plus  de  mécontentement  »  &  que  tu 
t'empioyeras  k  lui  refaire  l'efprit.  J'ai  pi- 
tié  du  Siou ,  j'ai  pitié  de  fis  morts  dont  je 
pleure  U  porte  yPerrot  va  Ik  haut ,  tl  par^ 
lera  k  ta  Nation  de  ma  part  pour  la  de^ 
iivrancede  leurs  Efclaves :  quelle  l'écoute. 
'  2'aurm  fiukaiU  V9ir  le  Porc- M  pi  Ca^ 
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ftomé ,  &  d'autrts  Chefs ,  ait/^uels  j'anroif 
remis  refprn  <jh$Is  ont  perdtt  lors  ^tt'i/s 
fondent  kfe  donner  k  Vlrocfmis  ^Mi  ne  cher^ 
the  tjHa  tromper  ^  &  an^nel  mot  (fut  Mt 
plus  d'efprit  qit'enx  &  qu'ils  redoment  » 
w  pms  me  fier. 

He  iftioi  Egominerd  ,  &  tons  les  mH" 
très  tjHi  paroijfent  vouloir  [e  donner  k  V en» 
fiemi  ,  verront  •  ils  d*un  cœur  trdnejnillt 
manger  le  Miami  par  riro/jHois .  Ne  cro~ 
ye:^'i/otis  pas  txue  tjuand  il  n'aura  plus  d*atu 
tre  viande  »  il  mangera  U  vôtre.  Il  veut 
être  fini. 

Pour  vûus  autres  Miamiy  de  Mard» 
ffifk.  »  Nanan^ouffifia»  &  Micitonga, 
Vous  êtes  les  Chifs  de  ce  grand  f^tllage  $ 
&  je  croi  que  ce  nefl  que  par  la  volonté 
dé  tous  les  autres  Chefs  qut  y  fint  que  vom 
êtes  ver.  H  s  pour  m' écouter, 

fe  veux  croire*  comme  vcus  le  dites'»  que 
vous  n'avez  point  d'autre  volonté  que  la 
mienne,  Perrot  vous  a  dit  qktl  falloit  le* 
f>er  vôtre  feu  de  Afaramek^*  &  vous  unir 
avec  les  autres  Miamis^  dans  un  lieu  ok 
vous  puijfez^  vous  oppofer  k  l* ennemi  >  & 
lui  faire  la  guerre ,  ;<  ne  puis  pcnjtr  qu'aie 
repos  de  mes  enfans  -,  ]e  n  en  puis  venir  à 
tout  qu  par  la  deftru5lion  de  l'Jroquois  » 
&  pour  accomplir  mon  dejJeiH  14  faut  qut 
mes  enfam  s'unijfenp    tnfemUç  »  afin  dû: 
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&  Maximes  des  Iro^Hoif,  6f 

fwvoir  fluts  finement  exécuter, les  ordres 
^ne  je  leur  envojerai,  Feus  ave^  dit  »  il 
j  a  un  un  À  Perrot  >  que  vous  voiUieT^  dé» 
cendre  four  nsécomer  ;  vous  me  l'dve^ 
tUAndé  far  votre  Collier  &  votre  Kobe 
<jtte  m'a  dporié  Periwond»  Je  vous  ré» 
fondais  far  lui  ;  mais  il  ne  vous  a  fas 
rendu  ma  rèforfe.  f^ous  me  dites  mainte^ 
nane  par  celle  fue  vous  me  frt(tnteK  ^'^e 
vous  n'ave:^  d'antre  effrit  nj  d'autre  coeè.r 
^ue  le  mien  ,  je  vais  vous  expliquer  ma 
volonté ,  accomflif[e\là» 

Je  vous  déclare  »  mes  enfans  ,  ejue  je  m 
croirai  f  oint  que  les  Ai  tamis  veuillent  m* o'» 
hir  que  lors  qu'ils  feront  touf  enfemble  U 
même  feu  >foit  a  la  rivière  fiint  Jofefh  otè 
dans  qntlqu  autre  lieu  qui  en  foie  proche^ 
Je  me  fuis  aproché  de  l'Iroquois  »  &  j'ai 
des  Soldats  à  Katarakoui  >  dans  le  Tort 
qu'on  avoit  ahAndonné.  Il  f*tut  que  vous 
90US  aprochie^aujfi  de  l'ennemi  four  m'i» 
miter ,  &  avoir  plus  de  facilité  de  faire 
coup  fnr  lui. 

Tous  mes  enfans  me  difint  que  le  Mia* 
mi  eft  nombreux  ,  &  peut  lui  feul  détruis 
re  l'Iroquois  :  à  fin  iptttation  tout  à  peur, 
iliioi  voulez- vous  quitter  votre  pais  à 
voire  ennemi?  N'e  vous  trêttvtra-tl  pas 
en  ptelque  lien  que  vous  puiffie^t  vous  ca* 
$hcr  fi  WH*  ne  lui  en  dif^me^  pas  l'cn^r 
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trée.  VomtK'  vofis  de  mon  appui  depmt 
éjiêe  j'at  cothmcficé  la  guerre.  Il  na  paru 
^HHne  fois  a  Chichik^tia  »  errcore  étott  ce 
dans  le  temps  tftt'tls  fiifoient  femblatit  de 
négocier  nne  Paix  avec  moi  :  mais  prefen» 
temem  efne  tomes  mes  armes  font  tonrnéei 
contrs  /,  ,  pouvez^'  vous  douter  ^ne  je  tte 
Im  ôte  U  moyen  de  vmts  infulter*  &  ^ué 
je  ne  ions  facilite  pas  les  d^Jfeins  ^ne  vohs 
foHrreZé  avoir  contre  Ifsi.  jiveT^-voHS  oublié 
if  Ht  je  ne  Im  farts  principalemtrt  la  guerre 
^n'à  votre  confideration  ,  vos  morts  né 
faroijfent  pins  cheT^  Ini  >  ce0x  des  Fran» 
fois  qui /ont  morts  pour  Les  vtngerles  con-i 
vrenf.  Je  vous  donne  les  moyens  de  faire  la 
même  chofe  »  je  vous  aide  de  toutes  ntts 
forces  »  il  ne  tiendrott  quà  moi  de  le  reee^ 
voir  pour  ami  >  je  ne  le  veus  pas  k  caufe 
de  vous  <jui  feriex^  détruits  fi  jt  faifois  i4 
faix  avec  lui  fans  vous  y  comprendre. 

Perrot  monte  avec  von  s  pour  vous  con-' 
duire  oie  je  defire  fue  vous  le  fuivièX» 
Faites  ce  cfuil  vous  dira  >  &  en  m'obeif" 
fant  vous  trouverez  ^"  Pf^e  tjui  four  vo^ 
tre  repos  facrificra  toute  f^  jeunrjje  »  s'il 
efi  neeeJJatrC' 

•  iVf  vous  fouveneKt'vous  point  de  ce  que 
Chichik^tia  auroit  pu  dire  de  Perrot  »  il 
neft  pas  Efclavé  »  ce^  celui  que  j'ai'  en» 
woyé  pour  vous  porttr  ma  voix  y  je  voue 
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&  MMxtmis  des  Iro^uots.  Cj 
fôttfidcrt  trop  pont  vouf  donner  un  EJcU^ 
ve  pour  Mvoir  foin  de  votts  ,  cejt  mot  ^ni 
faits  la  gnerre  &  non  pas  lui. 

QttÂnd  vous  ÂveT^  tué  le  Loup  &  V  j4u» 
çlois  »  vous  m'avez  obéi  »  &  fi  Chichi^. 
<4//4  V(t  délivré  lorfijue  vous  l'aveK^pris^ 
il  m' 4  defohei,  ^e  croirai  ce  tjue  vous  me 
dites  $  fi  vous  chargez^  votre  feu  pour 
remplacer  celui  ^ue  Chtchikatia  à  abaU' 
donné,  y  envoyé  Perret  pour  expUcjuer  mes 
intentions  à  tous  vos  ViedUrds  »  &  fi  vous 
ne  croye2ce  ^u'il  vous  dirs  ,  je  lui  com^ 
mande  de  vous  abandonner ,  &  je  vous  4- 
handonnerai  moi  même  fans  fcnger  davajt. 
tage  avons  protéger  »  &  fans  vouloir  mg 
mêler  de  vos  ajfures  &  de  votre  terre,  "Je 
veux  que  mes  erfans  correfpondent  À  la 
frofe^ion  jue  je  leur  donne,  ils yojent  que 
ma  jeune fe  meurt  touf  les  jours  »  fins  que 
je  leur  reproche  quelle  meurt  pour  eux, 

u4u  rcfie  Ounanguicé  »  &  vous  autres 
Chtfs  des  Nations  ,  je  fuis  bien  -  aifi  de 
vous  avertir  principalement  >  avant  ^ue 
yous  me  qmtticK^*  que  le  Commandant  de 
Michilimai^inak^  efl  le  feul  à  qui  j'ai  remis 
mon  autorité  dans  tous  vos  quartiers  »  CT 
qui  doit  vous  expliquer  mes  penfces ,  & 
jvies  intentions*  Les  tiutres  Officiers  Fran. 
pois  »  comme  Courtemanche  »  Afantet  3 
fi'^rgenteuil,  de  l'Ifle  »  rtncennes  »    U 
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^8         *     Niflolre  drs  A/ûtHrS 
DécoHverte  &  Pirrot»  »  ^ui  fint  pArm 
votts  t  liti  devant  être  emieremert  fournis. 

Que  ce  foit  donc  ft  voix  feule  que  veut 
icomfe^^  •  farce  <]hU  nj  à  que  lui  qui 
puijfe  vtritablemem  vous  expliquer  la 
mienne  »  &  que  vms  ne  pouvez*  pas  man' 
quer  de  la  fuivre  fins  m' être  en  même' 
temps  defubfijfans  ■:  mais  comme  il  ne  peut 
fAs  être  par  tout ,  il  ifl  obligé  par  necejfi» 
té  de  fe  fervir  des  Officiers  que  je  viens 
de  vous  nommer  pour  être  Je  s  Porte  pd' 
rôles  ,  &  v^us  faire  favoir  fes  intentions 
qut  nt  peuvent  eire  autres  que  les  miennes, 
&  au/quelles  pas  an  de  tous  ces  Officiers» 
n'y  autres  de  tous  les  François  qui  font  par- 
mi vous  »  ne  peuvent  ajouter  oit  diminuer 
fins  manqtier  À  leur  devoir»  Que  fi  quel- 
qutfn  d*entreux  vous  difoit  quelque  chofe 
qui  vous  fit  de  la  peine  >  oit  dont  vous  fuf 
fic^  en  doute  ,  ne  vous  en  éclairciJJeK,  qti'a- 
vec  lui  &  ne  vous  arrête:^  point  à  tout  ce 
.  ivte  les  autres  vous  pojêrrotent  dire ,  parce 
j^uil  efl  le  feul  »  comme  je  vous  l*ai  déjà 
marqué ,  qui  peut  lever  touj  vos  foupçens 
&  vos  doigtes  »  À  qui  vous  deve^  ajcitter 
autant  de  créance  que  fi  votre  Père  votes 
parloit  U'imême, 

Retenez^  tten  ,  mon  fils  Oananguicé  (^ 
vous  autres  Chefs  »  ce  dernier  avis  que  je 
vous  donne  ,  &  fitive:^le  cxaSlement  *  fi 
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&  Afdximes  des  Iro^Môls»  Z^ 
4poiis  voHlt^  que  votre*  Père  votês  regardé 
tSr  vous  trAtte  comme  des  enfans  oheijfans» 
V  A  peine  tous  ces  Che£s  commençoienc 
à  fortir  de  la  fale  du  Confeil  qu'il  en  en^ 
ua  de  nouveauy  ,  qui  firent  à  peu  prés 
les  mêmes  proponcions. 

Le  Comte  de  Frontenac  les  écouta^ 
il  ne  leur  répondit ,  Monâeur  ,  que 
quatre  jours  après  en  ces  termes  avec  le< 
mêmes  cérémonies.  -• 

O  T  O  N  T  H  A  C   A  N.        f* 

.  Ton  Ptre  a  uiàjottrs  étl  fidèle  a  ma 
fuoix  *  &  il  a  JH/kiics  À  fi  mort  maimeni$ 
fa  ienneffe  dans  l  obeijfamce  qu'ils  doivent 
À  Oiiontio  leur  Père,  C,*eft  À  toi  qui  tient 
matmcnant  fit  place  à  T imiter  »&  tté  ne  It 
finrois  mifitsx  faire  qu'en  féifint  vigonreiê» 
fement  la  guerre  À  Viroquois ,  &  en  vi» 
vam  dans  une  grande  nu  fiance  avtc  le  //n- 
ron  ,  qui  veut  tenti^atner  avec  lui  dans  fl 
fer  te.  Je  t4  fai  bon  gré  d'être  déctndu  ex» 
prés  »  commt  su  me  l  ajfure  »  pour  m* Avertir 
de  la  Paix  ^ue  le  Huron  veut  faire  avec 
VJroqums»  &  des  Colliers  qû il  lui  envoyé 
fufquels  on  dit  que  vous  aveK»  eu  part  ^mais 
il  fitt!s  que  tp  fiches  que  cette  nouvelle  nt 
ma  nullement  furpris  »  parce  que  je  fuis  af- 
furéquil  y  a  long. temps  que  le  Huron  au- 
roit  porté  fon  corps  à  L'/roquois  s'il  navoit 
appréhendé  Us  Kiik^ks^s  *  l'Outaosênk 
Tme  ir,  G 
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Cinafo  »  le  NÂncokontttn,  &  toi  OntatH/it^ 

du  Satie. 

OtonthagâHfnùu  FUs  ,  peut-être  t'és-ta 
iaijfé  emr* Miner  fârfrrpri'fe  dans  cette  mé- 
thànte  démarche»  parce  que  tn  es  encore  jeH' 
fte  »  mais  Okantican  &  Ottemakacoyeg ,  par 
la  boptche  de  qni  tti  parle  en  font  parfaite- 
ment  informez^:  je  veux  bien  néanmoins  l'oH^ 
(Hier  .  dans  l*e^erance  ejue  fài  qtte  vohs 
éçoHtereXt  mieux  à  l'avenir  la  voix  de  v6^ 
$re   Père. 

J'at  dt*  regret  yOkj^tican»  de  la  mort  de 
ton  Beaufrere  Nancanak^uet  ,il  s'eft  nn  peu 
écarté  de  fin  devoir  en  tournant  fin  cajfe^ 
tête  dtê  côté  des  j4k^ncas  »  mais  il  na  ja- 
mais  en  le  cœur  Anglais  ny  Irocjuois  com» 
nie  le  Huron,  Il  parou  par  le  petit  Efilave 
qu'il  m* a  envoyé  »  &  tjue  je  garderai  l'our 
fue  fouvenir  de  lui  »  <yn*tl  a  en  regret  en 
fuourant  de  rn  avoir  defibei,  Ti$  diras  à  tou- 
tes  les  Nations  d'enhaut  ^ue  je  vengerai  fa 
tnort  lors  ejue  nous  aurons  réduit  l*Iroquois. 
7/  fai*t  fufpendre  du  coté  des  jikancas  »  (j* 
finger  à  mettre  votre  jeunejfe  incejfammene 
'C^  avant  le  Printemps  en  campagne  »  ils 
trouveront  un  refuge  àu  Fort  Frontenar  cjiie 
frit  fait  rétablir  ex  pré  s  pour  les  r  en  voir  en 
fdlant  &  revenant  d'Onnontagué. 

yoila  une  couverture  >  un  fnfil ,  pour  en^ 
%ffloPer  les  os  de  Mj?n  FUs  N ancauakouet  > 
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&  Maximes  des  Irêtfueis.  7ï 

^iiU  fiHt  UiJJer  H»  pcH  de  temps  repofrr 
f.ufihlemeftt  ,  &  cependant  fonder  à  iaver 
fin  fang  par  celm  de  l' Iroijuots  :  cefi  4 
^tfoi  je  voHS  exhorte  par  ce  Collier  ,  &  je 
vous  donne  ce  fcond  pcnr  le  mettre  fitr  le 
devant  de  votre  canot  >  :ipn  de  vohs  Nar- 
rer le  chemin  &  vohs  imp  cher  d  aller  ven» 
ger  la  Fourche  aux  Akancas,  Tomr>e\feH» 
teme^t  votre  vengeance  (  comme  je  vohs  l'ai 
déjà  dit  )  contre  l'Iro(}mts  ;  &  ^nandvotis 
fircKà  M tchilimakinak^y  ne  manqtte  pas  toi 
Ok^ntikan  de  prier  le  Commandant  d'ajfem^ 
hier  tontes  les  Nations  »  &  de  lenr  prefen* 
ter  en  plein  Confeil  ses  Colliers  dont  ic  te 
charge  »  &  d'y  faire  dire  pHhlt^Hement  le: 
paroles  qne  je  te  dis ,  &  dont  je  Ini  envoyé 
copie  »  afin  tjne  perfinne  n  ignore  mes  in. 
tentiom,  l^otla  nrt  jttfle- an  corps  (jne  jeté 
donne  à  toi  Otonthagan»  &  à  Okanpi^n'» 
afin  qne  vohs  les  fecondieT^  >  &  j'y  joint 
cette  pondre  &  ces  balles  po'/*r  vjhs  &  vos 
gens. 

M  I  A  M  î  S. 
PoHT  toi  Chichfkfitia  ,  je  t'ai  fait  fk-^ 
voir  par  avance  ce  qne  favois  dit  ahx  Chefs 
de  Aîaramek^»  qni  font  venns  svec  Perrot 
poHr  les  obliger  à  qnitter  lenrs  villages  ponr 
s'établir  anprés  dn  tien  :  ils  m* ont  prorifis 
d*j  porter  tome  lenr  Nation  >  &  je  lenr  ai 
donné  des  prefins  fonr  Us  inviter  >  après 
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svotr  ihnrq^é  Ptrrot  de  ne  rien  oublier ptUf 
€elé  j  fefpere  qu'ils  me  titndrcnt  lenr  pa- 
role (fr  cjite  fions  en  verrons  l'fjfit  avant  I4 
fin  de  l'Hiver,  Et  fi  '^Afrtnds  par  zohs 
entres  »  on  par  ^uelejne  antre  endroit ,  cjne 
J^errot  n'ait  pai  fait  ces  derniers  efforts 
foHT  faire  rue  ^'  ^itn  >fiis  ajjnré  que  je 
t'en  pnnirat  jh/^-emeKt» 

Th  as  to^r^^tr:  été  fi  bien  intentionné 
foHr  les  Franfots  ,  V'  f  obeiffant  à  la  voix 
de  ton  Père  »  que  je  ne  don  te  point  ^ne  tH^ 
re  contribué  de  ton  coté  à  faciliter  l" exécu- 
tion de  cette  affaire  »  en  applamjjant  tontes 
les  difficulté x^cjui  pourraient  s* j rencontrer, 
&  en  cajfant  tontes  les  mottes  de  terre  qui 
foudroient  rendre  le  chemm  raboteux. 

Ceft  pour  te  convier  encore  de  perfeve-» 
tir  dans  les  bons  fentimens  q'ue  tu  at  pour 
ton  Père  &  four  fes  Neveux  que  je  te 
donne  ce  jufie- au- corps  ,  &  un  à  ton  c^ma^ 
rade  Chef  de  Chi^agou  »  ces  deux  carabi- 
nes ,  cette  poudre  &  ce  plomb- 

u^JJure  toutes  les  Nations  d'en  haut  que 
je  vais  continuer  la  guerre  aux  Jroqnois 
fins  relâche  »  &  porte  les  à  fuïvre  mon 
ixemple  en  m  imitant  anffi  de  ton  côté. 

Toutes  les  afTurances  que  le  Comte  de 
Frontenac  donnoit  aux  Outaouaks,  qu'il 
coniinucroit  la  guerre  contre  les  Iroquois , 
'firent  d'autant  plus  d'imprefllon  fur  leoc 
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efpric ,  qu'ils  virent  arriver  plufieurs  de 
nos  Partis  un  jour  auparavant  leur  dépare. 
Les  uns  avoient  enlevé  une  petite  Sau. 
vage  Louve  de  neuf  à  dix  ans,  à  ukie  demie 
lieuë  d'Orange ,  d'autres  raporcoient  qu'ils 
avoient  compté  cinquante  Iroquois  au  lac 
Champlain ,  tout  prêts  à  venir  faire  irru- 
ption fur  nos  habicu:ions.   Us  furent  té* 
moins  en  même  temps  que  la  Durantaye, 
dont  ils  connoiiToieiit  la  valeur,  eut  ordre 
d'aller  au    devant  d'eux  avec  deux  cens 
hommes  d'élite.  Nos  Iroquois  du  Saut  ar- 
rivèrent pour  lors  fort  confternez  ,  non- 
ièulemcnt  de  n'avoir  rien  fait  \  mais  d'à. 
voir  perdu  deux  de  leurs  gens  qui  leur 
avoient  été  enlevez  par  la  crahifon  d'un 
fauxFrere  j   &  le  retour  précipité  d'un 
Sauvage  du  même  lieu ,  qui  étoic  allé  avec 
fepi  autres  vers  Onnontagué  ,  leur  fit 
bien  juger  que  l'on  cherchoit  toutes  fortes 
de  voyes  pour  harceler  nos  ennemis.  Ce- 
lui-ci n'eût  que  le  temps  de  ca(Ter  la  icxe 
aux  prifonniers   pour  fe  fauver  au   plus 
vue,  n'ayant  fçù  ce  qu'ctoient  devenus  Tes 
camarades.  --    ,,  ^ 

L'on  ne  perdit  donc  point  de  temps  ," 
Monfîeur,  pour  couper  chemin  aux  Iro- 
quois que  l'on  favoit  être  au  lac  Chani* 
plain.  LaDurantaye  s'étantmis  en  canot 
îivec  fon  monde  arriva  à  Sorel ,  ^  moa- 
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tant  quinze  lieues  dans  la  rivière  de 
Chan  bli  jufques  à  la  vue  du  Fort ,  avec 
toutes  les  précautions  que  peut  apotter 
un  Capitaine  extrêmement  judicieux  ,  qui 
cherche  à  furprendre  fans  erre  furpris  , 
connût  par  les  pitiés  toutes  Fraîches  des 
troquois  que  Tes  découvreurs  avoient  yûs, 
<\\i\\s  n'étoient  pas  loin.  Il  fe  jetta  audt^ 
lot  dans  les  bois ,  &  marchant  toute  la 
nuit  dans  des  chemins  impratiquables , 
malgré  la  pluye  &  le  mauvais  temps ,  il 
les  aperçût  le  lendemain  le  long  d'une 
lifiere  des  dcferts  de  Boucherville. 

C'en  fut  alFez  à  des  gens  qui  ne  refpi- 
roient  que  la  gloire  ,  pour  donner  dedus. 
Ils  vinrent  fondre  tout-  à  coup  fur  les  Iro. 
quois  avec  tant  de  vitefîe  &  de  violence  , 
qa'aprés  leur  avoir  tué  ou  bleffé  les  deux 
tiers,  ils  ne  donnèrent  pas  le  temps  aux 
autres  de  fe  reconnoître.  Nos  Sauvages 
ne  fe  donnèrent  pas  le  loifîr  de  lever  les 
chevelures ,  ils  fe  contentèrent  feulement 
de  couper  les  têtes  de  cinq. 

Pendant  que  Ton  fe  batcoit  vigoureufe- 
ment ,  que  pluGeurs  blellez  s'échapoient 
dans  les  bois  ,  que  le  refte  abandonnoient 
leurs  armes  &  quittoient  leurs  habits  pour 
mieux  courir  ,  l'on  en  trouva  un  qui  fe 
glidoit  fur  le  ventre  le  long  de  la  paliffade 
4^  Village  ^  en  aueadanc  que  le  grand 
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feu  fut  paiïé.  On  lui  coupa  les  jareci  juU 
ques  a  ce  que  rondifpola  de  lui  dans  une 
meilleure  occafion. 

La  Duranraye  revint  le  même  jour  de 
Ton  expédition  a  Nfontreal,  n'ayant  per- 
du que  deux  hommes. 

Le  Conue  de  Frontenac  envoya  un 
Exprés  à  nos  Oucaouaks  qui  s'écoient  ar- 
rêtez à  trois  lieues  de  la  Ville  ,  pour  les 
prier  de  venir  voir  brûler  un  Iroquois  , 
&  en  boire  le  boUillon  ,  pour  parler  dans 
leurs  termes. 

L'avidité  que  ceux  •  ci  avoient  de  fe 
trouver  à  ce  délicieux  repas,  les  fit  mar- 
cher toute  la  nuit.  Apres  beaucoup  de 
congratulation  que  les  Chefs  fe  firenc  les 
uns  aux  autres  à  leur  arrivée ,  l'on]  fie 
chanter  le  prifonnier  fuivant  la  coutume 
iufques  à  la  pointe  du  jour,  pour  fe  difpo  - 
fer  aune  aucre  cérémonie.  Les  Outaouaks 
voyant  qu'il  perdoit  tout  Ton  fang,  com- 
mencèrent à  s'attrifter  &  à  perdre  efperan- 
ce  de  s'en  bien  divertir.  Il  mourut,  heu- 
reufement  pour  lui ,  à  la  pointe  du  jour. 
Tout  le  feul  régal  qu'ils  eurent  fut  de  le 
traîner  à  la  voirie ,  éc  de  lui  couper  la  tcte 
pour  en  faire  un  feftin.  Cette  conjondure 
ne  laiiïa  pas  de  faire  impreflîon  fur  ces 
Sauvages ,  qui  virent  que  l'on  continuoi& 
pouc  de  bon  à  faire  la  guêtre. 
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fut  arrivé 


'uranta]^ 
le  Comte  de  Frontenac  détacha  des  Sau- 
vages du  Saut  pour  aller  attendre  les  fu*- 
yards  prés  de  leur  pais ,  &  les  charger 
dans  un  temps  que  leur  déroute  &  l'épou- 
vente  rendoient  en  quelque  façon  leur 
perte  adurée.  Ils  raporterent  feulement 
deux  chevelures  ,  de  amenèrent  deux 
prifonniers ,  dont  ils  firent  prefent  à  ceux 
de  fa  Nation  &  de  la  Montagne  ,  pour 
remplacer  leurs  morts,  fans  les  avoir  fait 
voir  auparavant  à  ce  General-  H  leur  5t 
connoicre  leur  faute  par  un  difcours  élo. 
quenr,  mêlé  de  douceur  &  de  fierté  ,  qin 
les  fit  rentrer  en  eux-mêmes  ;  de  forte 
qu'ils  lui  jurèrent  par  tout  ce  qu'ils  a^ 
voient  deplusfaint,  qu'ils  lui  amené- 
roient  d'orénavant  tous  les  prifonniers  , 
pour  en  difpofer  à  fa  volonté.  Us  produi- 
firent  donc  ces  deux  Efclaves,  dans  un 
cunfcil  qu'il  tint  exprès ,  où  tout  ce  qu'il 
y  avoir  d'Officiers  afTifterent  en  foule  , 
pour  délibérer  de  ce  que  l'on  en  feroic  j 
mais  fa  generofiié  ,  ou  la  prudence  &  la 
politique  qui  yavoient  beaucoup  de  part, 
l'obligea  de  leur  donner  la  vie  &  de  les 
leur  rendre.  Ce  refultat  lui  attira  autant 
d'amour  qu'il  s'étoit  acquis  d'autorité  par 
fes  menaces. 

Le  Canada  quj  nç  fublifte  que  pat  le? 
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(tcourf  qui  lui  viennent  de  France,  com- 
men^'>icdc)aaccreclins  une  grandeimpa- 
tience  de  voir  arriver  les  Vailîeaux.  L'on 
aprehendoic  que  quelques  Corfaires  An* 
glois  ne  croifairenc  «î  l'encrée  du  fleuve. 
Quoique  nos  Vailîeaux  n'arrivent  guère 
q  j'en  floce,  il  y  en  a  toujours  quelques-uns 
qui  s'éc.ucenc  pendant  la  route.  L'on  fa- 
voic  qu'il  y  avoit  une  Frégate  &  un  Bri- 
gantin  Anglois  qui  rodoic  afîez  tous  ces 
parages.  L'on  aprit  que  la  barque  &  la 
chaloupe  d'un  bourgeois  de  Qaebec  ,  qui 
venoitde  Montlouis  avoir  été  enlevée  , 
auece  propriétaire  avoit  été  contraint  de 
fe  fâuver  lui  croiiîéme  fur  un  cajeu,qui 
périt.  L'on  eut  cependant  Li  confolation 
de  voir  arriver  une  flotte  de  huit  Vailîeaux 
du'uti  Officier  d«  Roi  avoit  convoyé ,  bc 
I  on  apric  d'ailleurs  que  Bonnavcnture  , 
Capitaine  de  Frégate,  avoit  fait  dcbarquçr 
heureufement  au  bas  de  la  rivière  de  Pe- 
tagouetles  munitions  de  guerre  &  de  bou- 
che, deftinéés  pour  le  Fort  de  NatehoUat 
dans  Lacadie ,  après  s'être  battu  contre  un 
Anglois  qui  l'avoit  bien  maltraité.  Les 
nouvelles  de  Lacadie  poctoient  aufïï  que 
les  Abenaguis  s'étoient  remis  à  Faire  la 
guerre,  qu'ils  avoient  fsit  plusieurs  courtes 
fur  les  Anglois  dont  ils  avoient  tué  une 
tcenceine  y  &  qu'ils  avoient  furpris  un  pe- 
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tic  bâtiment  dans  la  rade  d'une  petite  Tflcj; 

fur  lequel  ils  en   cucrent  &   bleirerent 

vingt-cinq. 

Nos  Hurons  de  MichilimakinaK  n'é- 
toient  pai  H  bien  intentionnez  pour  nous 
que  ceux  -  ci.  Ils  ne  cherchoient  qu'à 
troubler  le  repos  &  la  tranquilité  de  nos 
autres  Alliez,  ils  fauflérent  toutes  les  pro- 
teftations  d'alliance  qu'ils  avoient  jurécrs 
au  Comte  de  Frontenac  Ils  fe  déclarereiît 
ouvertement  contre  nous.  En  effet.  Mon- 
fleur,  les  Iroquois  qui  faifoient  tout  ce 
qu'ils  pouvoient  pour  les  attirer  dans 
leurs  inteiccs ,  leurs  avoient  envoyé  troîS 
Députez,  avec  autant  de  Colliers,  pour  Icfs 
engager  a  conclure  cette  Paix  qu'ils  fou- 
hâitoient  avec  tant  de  paflîon. 

Ge  feroit  une  très- grande  difcuffion  cfe 
vous  expliquer  tous  les  motifs  qu  ils  a- 
voient  de  fe  fouftraire  de  TobeilTance  que 
ils  avoient  toujours  promife.  L'intérêt 
feul  &  le  débit  d'eau- de- vie  chez  eux  en 
étoient  les  plus  predans.  Ils  fe  plaignoienc 
que  Ton  refufoit  de  prendre  leurs  grands 
cadors  félon  leur  poids,  &  ils  ptécendoient 
boire  à  leur  fantaide. 

Il  n'eût  pas  été  fort  difficile  de  remé- 
dier à  l'un  n  les  marchandifes  n'avoienc 
pas  été  fi  chères  par  les  rifques  que  l'on 
court  de  les  aporter  de  Fiance  ,  &  fi  les 
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Agens  de  la  Ferine  du  cador  n'eudenc  pas 
.voula  s'arrêcer  à  cette  circondance  ,  qui 
)eur  paroilToic  préjudiciable.  Mais  quelle 
apparence ,  Moniteur ,  de  confencir  à  un 
commercjC  d'eau-de-vie ,  qui  ne  pouvoir 
caufer  que  le  defordre  &  le  fcandale ,  la 
Tuïne^  la  perce  de  quantité  dames  qu/: 
l'on  a  tant  de  peine  à  élever  à  la  connoif- 
i*ance  du  vrai  Dieu.  La  boilfon  les  abrutie 
£\  fort  ,  que  pour  peu  qu'ils  en  prennent 
ils  ne  font  point  difficulté  de  commettre 
joutes  fortes  de  crimes.  Tout  eft  permis  à 
,celui  qui  e(i  ivre.   L'homicide  ^  le  parri- 
cide en  font  Ips  fuites  ordinaires ,  &  ils 
,croyent  en  être  quitte  pour  dire ,  j'étois 
ivre  quand  j'ai  tué  un  tel ,  &  fous  prétex- 
te que.le  crime.eft  impuni  chez  eux ,  par- 
ce qu'ils  font  tous  éigaux  ,  ceux  qui  ce  1- 
/ervent  de  loin  quelques  animoficez  ton- 
tre quelqu'un  de  leurs  Frères,  s'enivrent 
d'un  propos  délibéré  pour  en  tirer  ven- 
geance. .Il  étojt   donc  plus   glorieux  au 
Comte  de  Frontenac ,  U  plus  avantageux 
en  même  temps  pour  î'accroiffemenf  de 
la  Foi ,  de  fe  voir  expofé  de  perdre  quel- 
ques-unes de  nos  Nations  Alliées ,  qiie  de 
JoufFrir  de  pareils  defordres. 

Les  Hurons  qui  étoient  donc  les  pre- 
miers mobiles  de  cette  grande  defunion 
dont  on  écoit  menacé  à  tout  moment,  en- 
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voyerent  des  Députez  au  Comte  de  Froii«^ 
tenac  avec  un  Collier,  pour  favoir  fa  der- 
fiiere  tefolution  fur  la  Paix  avec  Tlroquois. 
Jl  n'eut  garde  d'accepter.ces  ptopofitions; 
il  leur  laiiTa  la  liberté  de  faire  ce  qu'ils 
voudroient,  ne  leur  demandant  autre  cho. 
ie  {înon  qu'ils  fe  fouvinflent  de  l'avis  que 
il  leur  donnoit ,  ^ue  toutes  les  démar- 
ches  que  les  Iroquois  faifoienc  n'étoienc 
que  pour  les  mieux  furprendre,&  les  tra- 
hir à  la  première  occafion.  Que  l'exemple 
i*eal  de  la  mort  récente  d  e  Kouchekoue 
.&  de  les  camarades  qui  avoient  été  tuez  à 
la.  vue  des  Députez  qui  venoient  leur  pro- 

fofer  la  Paix  ,  devoit  les  faire  fortir  dp 
aveugleriient  où  ils  étoient ,  qu'au  refte 
il  fe  pafferoit  bien  d'eux  pour  faire  la 
guerre  aux  Iroquois. 

La  defolation  ne  fut  pas  fi  grande  que 
on  l'auroit  pu  fe  le  periuader.  Le  Kiska- 
kon  n'agit  point  comme  le  Huron.  Il  dit 
nettement  qu'il  n'avoit  point  de  part  à 
tout  ce  qu'il  avoit  fait ,  &  qu'il  étoit  bien 
aife  de  le  lui  déclarer  que  fa  Nation  fui- 
vroit  toujours  la  voix  à'Onofitio  »  foit 
qu'il  voulut  la  paix ,  foit  qu'il  voulut  la 
guerre, 

L'Outaouak  Cynago  en  dit  autant ,  & 
le  Nepiciriniqn  ajouta  ,  que  pour  lui  il  ne 
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▼ooloit  point  retourner  en  fon  païs  ;  mais 
qu'il  detneureroi:  auprès  d'Onomio  ,  pour 
ctre  témoin  des  entreprifes  qu'il  difoit  c- 
tre  fur  le  point  d'exécuter.  L'Envoyé  dei 
Hurons  qui  étoit  double  &  artificieux  ,  fut 
allez  furpiis  de  voir  que  l'on  n'étoit  pas 
de  fon  fentiment.  Tels  ont  été  les  mouvc* 
0iens  de  guerre  de  ces  Sauvages ,  à  qui  il 
ne  manque  qu'un  peu  de  difciplioe  dans 
l'Art  Militaire  pour  embarafTer  des  Géné- 
raux les  plus  expérimentez.  Il  ne  falLoic 
pas  un  homnie  moins  habile  que  Mon. 
(îeur  de  Frontenac  pour  réduire  une  pa- 
reille Nation  fous  l'obeilTâncc  jdu  Roi* 
J'ai  l'honneur  d'ccre. 
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^jifYÂhtio  AmbaffAdeur  Iro<iHois  demandé 
la  Paix- 

Ptaxefté  Chef  Onejout  ,  médiAteur  de  là 
Patx  f  s'offre  ponr  itage* 

Le  Comte  de  Frontenac  donne  ordre  mh^ 
préparatifs  de  la  guerre  contre  les  IrO'- 
^Hots ,  nonohftant  la  nouvelle  de  la  Paix 
entre  la  France  &  l* Angleterre. 

Grande  conjiernation  parmi  Us  cincf  N'a^ 
tions  IrocjHoifes  »  de  ut  mort  du  re-ionta» 
ble  la  Chaudière  Noire  »  tué  par  des 
Algonkins. 

Mort  dié  fi  délie  Anriouaé  »  Auteur  dej 
dernières  guerres  des  Jroijuois. 

fjes  Iroquois  font  choaue7  contre  le  Cheva- 
lier de  Bellonrioni,  ih^eral  de  la  Nonveilf 
Angleterre  ,  qni  Vcua  iis  regarder  com^ 
me  fnjets  de  U  Coir^o. 


psfferent  du  Comte  de  Frontenac  avec  ce 
General  fur  ce  fitjet. 
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Que  de  vertus  écUwntes  dont  j'ai  écc 
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autrefois  témoin  dans  votre  pcrfonne  ,ÔC 
que  de  fojcts  pleins  de  gloire  ^  d'hon- 
neur j'aurois  a  tracer  ici.  En  effet,  votre 
vie  n'eft  qiVun  tiifu  &  un  amas  d'objets 
qui  vou:;  ont  fait  tant  d'honneur  dans  TE- 
glife  j  mais  au  milieu  de  ce  qui  peiit  vou* 
donner  un  fi  grand  relief  dans  le  monde 
c'eft  l'eftime  particulière  que  le  plus 
grand  Roi  de  la  terre  fait  de  votre  me- 
nte qu'il  a  reconnu  par  un  efprit  de  dif^ 
cernenicnt  fi  judicieux.  Le  Clergé  de  Fran- 
ce peut  fe  vanter  d'avoir  un  des  ^'lus  fa^ 
vans  Prélats  de  la  Chrétienté  ,  un  i'econd: 
Auguftin,&  une  des  plus  fermes  ^  iué- 
I         branlables  colonnes  de  TEglife. 

Ce  n'eft  pas  ici  un  endroit  à  rapeller 
tout  ce  que  j'ai  connu  il  particulièrement 
en  vous ,  Monfeigneur ,  c*eft  un  fujpt  bieiv 
différent  qui  m'engage  d*avoir  l'honneur 
de  vous  écrire.  Vous  avez  été  furpris  (ans 
doute  quand  vous  avez  apris  ma  meta- 
morphofe ,  ce  que  c'cfl  que  la  bifarrerie 
Se  rinconftance  du  coeur  humain.  Jcr  fuis 
prcfentement  un  Iroquois  ,  &  vous  me 
permettrez  que  je  vous  entretienne  de 
quelques  faits  qui  regardent  cette  Nation, 
L'éloquence  a  de  grands  attraits  ,.  elle' 
touche  l'oreille  ,  elle  anime  les  pafÏÏons ,. 
elle  fortifie  l'efprit  ,  elle  excite  les  affe- 
^ions  de  i'ame  »  elle  a  un  don  de  pecAïaw 
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der  quand  elle  s'infinuc  agréablement, & 
fi  elle  ne  vient  pas  toujours  à  bout  de  fcs 
defTcins  ,  elle  ébranle  du  moins  les  efpiits, 

Otaxeftc  Chef  Oîineyout  ,qui  Te  trou- 
voit  comme  médiateur  de  la  Paix  entre 
nous  &  les  Iroquois,  écoit  naturellement 
éloquent  j  il  faifoit  tout  ce  qu'il  pouvoic 
pour  infpirer  les  fentimens  de  Paix  à  ceux- 
ci.  Il  avoit  été  aiïez  heureux  pour  fléchie 
une  partie  de  fa  Nation  ,&  il  engagea  les 
Onnontaguez  ,  les  Goyogouins  ,  &  les 
Tfonnontouans  ,  à  envoyer  au  Comte  de 
Frontenac  deux  Députez  des  plus  confide- 
rables  pour  parler  d'un  véritable  accom- 
modement. 

Arrahtio  qui  en  croit  un  des  Anciens 
d'OniiOntagué,  porta  la  parole  au  nom  des 
quacre  Nations.  Il  s'excufa  :!'abord  dans 
l'Audience  publique  qu'on  lui  donna  d'a- 
voir été  (î  long-  temps  à  e:.ecuter  ce  que 
Otaxedé  leur  avoit  confeillé  de  faire  pour 
rentrer  en  grâce  auprès  de  leur  Père  O- 
«ontio  >  &  de  ce  que  les  Tfonnontouans 
qui  étoient  occupez  à  pleurer  la  mort  de 
leur  Chef,  tué  par  les  Outaouaks,  avoient 
beaucoup  tardé  à  venir.  Il  prefema  enfui- 
te  cinq  Colliers. 

Premier.    CoLirER. 

Mon  Père  ,  vos  enfans  les  Iroquois,' 
principalement  les  Onnoai^uez ,  dans  le 
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defir  qu'ils  ont  de  la  Paix  ,  ■viennent  faire 
le  chemin  avec  les  Onneyouts,  qui  ont 
déjà  commencé  les  premieis  pas  pour  aU 
1er  6c  venir  libremen: ,  cane  par  eau  que 
par  terre ,  pour  terminer  les  affaires. 
Second     Collier. 

Par  la  moitié  de  ce  Collier  je  te  donne^ 
Onontio  mon  Père  ,  une  portion  cordiale  , 
pour  faire  fortir  de  ton  cofur  tout  le  cha- 
grin que  nous  pouvons  t'avoir  donné  par 
le  paflé. 

Par  l'autre  moitié  je  t'aflfure  que  j*ai  ar- 
rêté toutes  les  haches  de  ma  jeunciTe  ,  en 
fbrte  que  je  n'ai  pas  lailTc  partir  aucuns 
Partis  depuis  la  campagne  d'Onnontagué, 
Troisie'me     Collier. 

Les  quatre  Nations  d'enhaut  reconnoif- 
fent  leur  faute  ,&  le  châtiment  qu'ils  ont 
re(jû  dans  la  campagne  de  l'année  dernière 
l(?s  rend  fagcs  Se  les  met  hors  d'état  Je  ne 
plus  donner  occafion  de  les  châtier  de  la 
foire. 

Q^u  A  T  R  I  E*  M  E     Collier. 

Je  ne  prends  prefentement  que  des  pen- 
fées  de  Paix  ,  à  l'imitation  de  mes  anciens 
Pères  qui  confervoicnt  toujours  la  Paix 
avec  Onontio  »  Sc  pour  cet  effet  j'attacha 
par  ce  Collier  le  Soleil  ,  pour  difTIper 
les  brouillards  des  méchantes  wifEiucs  di^ 
paiïé^ 
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de  Paix  eft  prife 


lucion 
€iue  l'on  m'aie  cu6  plulieurs  de  mes  L.on- 
fîderables,  cela  ne  m'a  pas  fait  perdre  l'el^ 
prit ,  Ôc  je  faits  par  ce  Collier  une  foiïe 
pour  mettre  les  morts  fans  vouloir  les 
venger.  Les  Onnontaguez  &  les  Onne- 
youts  entreprennent  de  faire  accepter  à 
toutes  les  Niions  Iroqooifes  ce  qu'ils 
avancent  par  ces  Colliers. 

Arrahtio  s'adrefTant  aux  Jefuites  qui 
étoient  à  ce  Confcil,.leur  dit:  nous  fom« 
mes  dans  la  refolution  d'embrailer  la  Foi 
félon  les  in(lru6bions  que  vous  nous  en 
avez  donné  pendant  que  vous  demeuriez 
avec  nous. 

Otaxefté  avoit  beaucoup  fait  que  d'a- 
voir engagé  ces  quatre  Nations  à  envOi. 
yer  des  Députez  au  Comte  de  Frontenac. 
Toutes  ces  proportions  de  Paix  ne  paroif- 
fbient  pas  encore  bien  folides.  Comme 
ce  General  ne  voyoit  pas  revenir  les  Ef- 
claves  François ,  n'y  ceux  de  fcs  Alliez ,  il 
£e  défia  de  cette  négociation.  Ocaxcné , 
qu'il  aimoit ,  leur  fervit  de  Sauvegarde, 
car  il  n'auroit  pu,  s'empêcher  de  les  faire 
repentir  de  leur  faute.  Il  voulut  fufpen- 
dre  encore  fon  reffentimeiit ,  &  leur  ac- 
corda à  délibérer  le  lendemain ,  fur  <es  slÙ 
furances  qu'ils  lui  donnèrent  de  leur  bon* 
ne  foi. 
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&  Maximes  des  Irâtju^is.  #^ 

OtaxcAé  porca  la  parole  pour  toutes 
les  Nations  dans  la  féconde  Audience  :  il 
exagéra  beaucoup  la  tti^eHe  où  elles  é- 
toiont  de  la  perte  de  tant  de  Chefs  &c  de 
guerriers  que  les  Franc^ois  &  leurs  Alliez 
avoienc  tué  -depuis  quelque  temps.  Ce 
Chef  qui  fe  voyoit  écouté  favorablement 
tâchoit  de  perkiader  la  finceriré  des  Iro- 
quois ,  (  c'ed  une  qualité  qui  leurcd  bien 
extraordinaire  )  &  s'offrit  même  de  rcfter 
pour  ucage  ;  marque  de  la  droiture  avec 
laquelle  ils  agilToicnt. 

Le  Comte  de  Frontenac  n'avoit  garde, 
Monfeigneur ,  de  le  recevoir  pour  otage , 
il  étoit  pleinement  convaincu  de  fa  Hdc- 
litc ,  &  de  celle  de  quelques  cabanes  On- 
neyoutes.  Il  vouloit  avoir  pour  garant  un 
autre  Chef,  duquel  il  pût  croire  qu'il  re- 
ftoit  dans  refprit  quelques  mauvaises  im- 
pre/îions,&  non  pas  un  enfant  fournis  à 
Ton  Père  tel  qu'étoit  Otaxefté  ,  qui  avoir 
fa  cabane  au  Saut.  Il  les  prctîa  foit  de  s'ex- 
pliquer ,  &  leur  dit  même  que  s'ils  n'a- 
voient  pas  d'autre  chofe  qne  ce  qu'ils  lui 
avoient  dit  la  veille,  le  chemin  leur  étoit 
libre  pour  s'en  retourner,  &  qu'il  verroit 
de  fon  côté  ce  qu'il  auroit  à  faire. 

Ce  difcours  fi  Cec  les  embara(Ta  un  peu. 
Enfin  foit  que  la  politique  ou  que  la  ne- 
ceiLtéks  obligea  de  £e  tirer  adroitement 
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88  ftlfioiu  des  Mot  Ht  s 

de  rembiirras  od  ils  s'alloient  plonger , 
Arrahcio  s'offrit  de  reder  pour  otage  de  la 
part  des  quatre  Nations ,  &  Otaxeflé  s'en 
retourna  porter  le  Refultat  de  la  dépu- 
tation.  " 

Les  Aniez  qui  ne  paroiiToient  point 
prendre  part  dans  cette  négociation  laif- 
foient  agir  les  autres  fans  s'en  mettre  beau- 
coup en  peine, parce  qu'ils  fe  flâtoient  de 
la  proted^ion  des  Anglois  leurs  voifins. 

Le  Comte  de  Frontenac  rcfolut  d*y  en- 
voyer l'Hiver  de  Louvigni  à  la  tête  de 
cinq  cens  hommes.  La  quantité  de  néges 
qu'il  y  eût  dans  ce  temps  empêcha  les  ha- 
bitans  des  ides  &  de  la  côte  du  Sud  de  fe 
mettre  en  marche  j  ce  qui  fit  avorter  cet- 
te entreprife  qui  auroit  donné  un  grand 
poids  aux  affaires,  fi  d'ailleurs  Abraham 
OfHcier  des  Milices  d'Orange  n'cûc  aporté 
une  Lercre  de  la  part  de  l*icre  Schaylec 
Colonel,  Commandant  à  Orange  ,  &:  de 
Delluys  Miniftre  de  ce  lieu  ,  par  laquelle 
ils  mandoienc  au  Gouverneur  de  Mont- 
réal que  la  Paix  étoit  faite  entre  les  Cou- 
ronnes de  France  &  d'Angleterre  ,  dont 
il  lui  envoyoit  les  articles.  Le  Comte  de 
Frontenac  à  qui  l'on  dépêcha  un  Exprés-, 
demanda  aux  Envovez  Anelois  s'ils  n'a- 
voient  pas  amené  avec  eux  les  prilonniers 
François  qui  pou  voient  ccre  dans-  leurs 
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fo  Hifioiu  des  AiàuH 

dedans  quelqu'un,  il  fucvint  une  trenteini^ 
de  jeunes  Algonicins  qui  donnèrent  fl  vi- 
goureufeosienc  fur  eux  qu'ils  en  cuè'tenc 
une  vingccine  fur  \»  place ,  firent  fix  pri. 
fotmiers  avec  deux  femn)és.  Les  Algon. 
xins  perdirent  (îx  die  leurs  plus  braves.  Ce 
coup  fut  d'autant  plus  fenfible  aux  Iro. 
quois  que  l'on  trouva  parmi  les'  morts  la 
Chaudière  Noire ,  qui  avoir  été  tué  par  de 
jeunes  guerriers ,  donc  le  plus  âgé  n'avoir 
que  vingt  ani.  Ce  Chef  qui  étoit  la  ter- 
reur de  toute  l'Anierique  Septentrionale^ 
ne  pût  s'empêcher  de  dire  en  mourant  : 
SaHt*il  ftH  fi>oi  fHf  M  fait  trembler  tom€ 
U  terre  >  meure  de  U  main  d^ttn  enfanta 

Les  Ifoquois  ont  "oûjours  (î  àccbur  cet- 
te adlion,  que  quelque  Paix  qu'il  puide  y 
avoir  entre  ces  deux  Nations  ^tls  s'en  ven- 
geront tôt  ou  tard  Ci  jamais  ils  Ce  rencon- 
trent. Sa  femme  fut  auQî  du  nombre. 

La  confternation  univerfelle  qui  s'étoie 
l'épanduë  parmi  les  cinq  Nations  Iroquoi- 
fes  fur  la  mort  âc  ce  grand  Chef,  fut  utt 
prétexte  pour  différer  l'exécution  de  la 
parole  qu'ils  avoient  donnée  de  venir  au 
Printemps  achever  ce  qu'Arrahtio&  Ota* 
tcdé  avoient  propofé  l'Automne  dernier,, 
foit  que  cela  fut  vrai  ou  faux ,  du  moins 
h.  perte  de  ce  Chef  les  déconcerta  (î  fort 
que  la  triflefTe  où  ils  étoient  leut  fie  cedec 
cou«  leurs  projets. 
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,  P'eTefie  qui  uf«ufa  ,«"''"*''''•"• 
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«arques  de  fa  fidil  A.?  r  """^  ''"P  <»« 

^M  Cérémonies  EcclVciftî  "'''*'?''"  »vec 

donné  tant  de  pfenveS  ?.""?  *  "  '"°'' 
iui  rendit  celle,  SI      '*'?"'  •««""'n 
««re  au.  Officia  I  ?  •■'~'^*  '»«'«- 
f"  Roi.  &  il  ne m"4,:^*«„^^^^^ 
ie»  mois  chei  1*  Tv>°^  P*î  ''  *"*'^  »ouj 

j^rcria^^tt^r-^-de 

«fié.  il  s'écti; -L  „i^'.^'.*';?««  cru, 
»«ngé  fa  mort  '^l  uf  ?  ^'.'»  •  fauroi. 
chevelare  '    '      "'  *"'»'*  «««e vé  U 
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ft  Hifiolrt  dts  Mams 

verent  chez  eux  ,  &  laifTerenc  aa  Baroft 
de  faine  Caftin  la  copie  du  traité  de  Paix  , 
pareille  à  celle  qoe  le  Chevalier  de  Bello. 
mont  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre avoit  envoyé  à  .Québec,  mais  les 
Abenaguis  furent  bien  furoris  de  ce  que 
l'on  ne  leur  tendoit  point  les  ieiirs  à  une 
Paix  générale. 

Ce  mépris  qu'ils  crûrent  que  les  An- 
glois  avoient  pour  eux  dans  une  conjon* 
Sure  C\  honorable ,  leur  auroit  fait  conti- 
nuer leurs  courfes  ordinaires  fans  les  or^ 
dret  qu'ils  reçurent  du  Comte  de  Fronte- 
nac de  furpendre-pour  quelque  tenxps  lents 
haches.  Ils  avoient  fait  des  coups  affez 
condderables  pendant  l'Hiver  :  les  cheve- 
lures enlevées  &  la  quantité  de  prifonniers 
qu'ils  avoient ,  fuâifoit  pour  que  les  An- 

Elois  commençaient  à  fe  laffer  de  toub 
*s  maux  qu'ils  redentoient  tous  les  joues. 
Nous  reçûmes  à  la  fin  une  vingteinc  de 
ptifonniers  de  toute  forte  d'âge.  On  lenr 
remit  les  leurs  qui  auroient  été  en  petit 
nombre  fi  Ton  avoit  eu  égard  aux  larmes 
de  plufieurs  enfans  qu'on  ne  jugea  pas  être 
d'âge  à  pouvoir  choifir  le  lieu  de  leur  de^ 
nneure.  Ceux  qui  étoicnt  entre  les  mains 
des  Iroquois  étoient  affez  à  plaindre.  Le 
Chevalier  de  Beliomont  vouloit  s'en  ren- 
dre maître  pou^  nous  les  cepvoyer  ;  le 
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&  Mâxlmts  des  Irêtf^M.  f  f. 
Comte  de  Frontenac  le  remercia  de  Ton 
entremife  ;  ç'cât  été  une  foibleffe  très- 
grande  à  ce  General  que  de  Te  fervir  de  ce 
canal.  Ton  eût  ct4  que  les  Iroquois  euffenc 
été  fout  l'entière  domination  de  l'Angle- 
terre,  c'étoit  à  nous  à  continuer  l'accom- 
modement qui  étoit  déjà  commencé  entre 
ces  Sauvages  6c  nous  indépendamment  de 
la  Paix  de  l'Europe  ;  c'étoit  d'eux-mêmet 
que  nous  voulions  recevoir  les  nôtres  juf- 
qu'à  ce  que  la  Cour  en  eût  décidé ,  ou  du 
moins  que  les  deux  Couronnes  euCTcnt 
cboifi  des  Commi^Taires.  D'ailleurs  cette 
prétendue  domination  des  Anglois  fur  let 
Iroquois  6c  fur  d'autres  Nations ,  eft  une. 
chimère  qui  fe  détruit  d'elle-même  par  le 
temps  confîderable  que  nous  avons  pris 
poiïeflîon  de  ces  terres ,  tant  par  les  Mif- 
lions  que  par  les  Garnifons  que  nous  y  a- 
vons  eûës«  Le  refus  que  fit  le  Comte  de 
Frontenac  de  recevoir  de  leur  part  nos 
François  Efclaves ,  ne  diminua  rien  de  la 
bonne  intelligence  qui  devoit  être  encre 
les  deux  Nations  ',  il  pria  le  ChevaUer  de 
Bellomont  de  faire  faire  rai fon  aux  Abe- 
fiaguis  de  pludeurs  de  leurs  gens  que  l'oa 
gardoit  à  Ba(Von  ,  que  cela  l'avoit  emp3. 
cbé  de  les  obliger  à  lui  remettre  pluficurs 
Anglois  qu'ils  avoient  ,  qu'il  feroit  tous 
fes  éforts  pour  les  arrêter ,  mais  qu'il  les^ 
Tmt  Jr»  I 
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f^  Wifiêîri  des  Mmarf 

4*avoit  Cl  fort  irritez  qu'il  ne  pouvoîc  ab- 
^blâment  fe  oroinettre  d'empêcher  ceux 
lie  Lacadie  ae  conciniscr  leurs  hoftilitez* 

Les  ^Iations  Oucaouakfesicoient  dans 
4ef  nnouvemens  continuels  qui  nous  don- 
noienf  beaucoup  d'inquiétude  ,  la  plus 
^ande  partie  vouloient  abandonner  nos 
intérêts.  iCedélabrémeiune  pouvoic  avoir 
que  des  Aiites  très  f&cheufes.  L'Icoquois 
in^me  profite  de  cette  defunion  ,  &  lors 
qu'il  .voit  des  Nations  en  divorce  il  fait 
QaieuK  £on  coup  fur  eux  ;  il  n'y  avoir  que 
les  Outaouaks  Cinagos ,  les  Kifxakons , 
0c  les  gens  du  Sable  jqui  youloient  tenir 
pour  nou^« 

Chingouefli  Chef  des  Cinagos  fe  ren- 
Iclit  ,k  iQtiebec  au  mois  de  Juillet  avec  des 
pépate;^  des  deux  autres  Nations  ,  pour 
fe  plaindre  de  la  mes-  intelligence  de  leurs 
frères.:  irprefenta  au  Comte  de  Frontenac 
pin  Colliej:  en  particulier ,  fans  la  partici- 
pation de  ceux  qiii  l'a  voient  accompagné, 
Ifc  lui  dit.  Mon  Père ,  je  fuis  venu  ici  pour 
fWis  .écouter  &  vous  pbeïr  ;  j'efpere  que 
jpeux  qui  rpnc  venus  avec  moi ,  tes  Culs- 
'coupez  &  les  Sablez  »  apr^ês  avoir  entendu 
yoitre  parole  né  perddefont  point  dans  \t 
^é6>lUition  pu  ils  font  de  auiuer  leur  fea 
jje  Mi^ilimakinax  pour  1  aller  faire  ail. 
ifi^ph  Je  ^uis  fcfolu,  Se  tous  ceux  de  mj| 
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^  &  AfâxiffitS  dts  Iro^Uêis         ^f 

Nacîon,de  faire  mon  feu  auprès  de  celui 
des  François  9c  de  mourir  avec  eux.  Conf* 
mt  je  m'opofe  à  ceux  qui  veulent  le  por- 
ter ailleurs,  je  crafns  qu'il  n'y  ait  des  geilt 
mal  intentionnel  qui  ne  veuillent  m'env- 
poifonner  ;  c'cd  ce  qui  faic  que  je  te  don- 
ne ce  Collier ,  pour  te  prier  de  me  faire 
donner  un  prefervacifcontce  la  médecine 
qu'ils  pourroienc  me  donner. 

Le  Comte  de  f  rontenac  les  affembla  J 
Monfeigneur,  deux  jours  après,  &  leu]( 
parla  de  la  forte. 

Mes  infdns ,  ;'4i  bien  de  U  joje  que  voHi 
fiye^yeniéf  me  voir  pour  écouter  ma  fM^m 
rôle:  y  si  oui  dire  qu'il  y  4  de  mauvais  e/l 
frits  qui  font  ce  quils  feu^nt  pour  faire 
letfer  le  feu  de  Michilimdki»ak^>  &  vous 
fuire  fe  parer  les  uns  des  autres. 

Je  ne  (toi  pas  que  les  véritables  hor^nui 

m»;7f;«  cette  maHvaife  penfée  -,  U  mienng 

t/t  toujours  efue  vous  refite^  là  oh  vous  êtes 

fi^rasntenant  jufquà  ce  que  les  affaires  foitnt 

bonnet  ,  &  q^e  vous  foye^^hors  de  rrfque  » 

four  lors  je  verrai  avec  vous  à  choifir  une 

terre  oh  vous  trouviez,  vos   contmoditeK, 

four  la  vie  j  pour  la  traite  ,  &  oie  vos  en» 

fans  puijfent  vivre  en  repos. 

j^^V  y^y^^.  f  ?*  depuis  que  votre  feu  eft 

vV*'  ^  M ichitimakinak^vous  y  aveK»e(t 

toujours   de  l'avantage  fur  vos  ennemit» 


*• 


^€  NiÇê'rrt  du  Mœnrs 

Vêifi  jeune  Ile  y  efi  augmentée»  &fi9Htt 
vus  feffarejf.  les  nns  des  entres  il  srriverd 
^ne  vous  trenvént  moins  forts  votre  ennemi 
votts  mangera  fins  peine  &  vons  if  m  cher» 
iher  en  tjael^itê  lietê  qne  vous  vons  reti» 
rtOK'-  ce  nejt  fétf  l*  iUignement  ^nt  lui  fut 
feur  *  c*efi  le  nombre  des  hommes  ram^ijfex^ 
enfemble  f ni  l* empêchent  de  sUfrother  di 
leurs  villages, 

7oi  JCtskak^n ,  toi  Nation  du  Sable  $  & 
toi  Ctnago  »  qui  êtes  venus  ici  four  écouter 
ma  voix  de  U  part  de  votre  vUlago  ,  voici 
chacun  un  Collier  tjue  je  vous  donne  ,  ;'# 
vous  lie  tous  les  trois  enfemble.  Ces  troèt 
Colliers  vous  difent  de  quitter  la  p enfle  d§ 
lever  le  feu  de  M ichilimak^,ak^,  &  de  U9 
vous  point  fi  parer  n'y  defunir  les  uns  d'u^ 
vec  Us  autres  )ufques  à  ce  qm  les  affairée 
foieut  meilleures. 

En  leur  donnanr  les  prefenst 

Voila  ce  que  je  vous  donne  pour  vous  ri^ 
comptnfer  d*ê'tre  venus  thercher  ma  parolet 
lors  que  je  ferai  à  Montréal  je  vous  apeU 
lerai  au  Confeil ,  je  vous  parlerai  «  &  au» 
uutres  qui  J  font.  Je  parts  demain  y  je  fi^ 
rois  bien  aife  que  mes  enfant  me  fijfeut  cou$* 
fagnie  JHfquet'îù, 

je  ne  baiffe  point  le  Cajfe-tétc  contre  Vl" 

rcquois  ,  au  contraire  je  fuis  refolu  de  les 

fr*tfer  plus  fortement  que  jamars  s'ils  uext^ 
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&  Aféstimes  du  IreéfMêh.  97 
tutêm  bien  tét  #«  f n'i/i  rn^ent  ftêmis  %  eefi-* 
è^difi  de  me  tétmeniT  tens  mes  frifenniete 
&  Us  vetres  $  &  veas  pcuvtKs  vem  4]lnrer 
fue  je  ne  ferai  JMm4is  de  'P4ix  êvee  enx  f  iv« 
tern  mes  enfknf  fèjfùent  eem^rts»  MifitKt* 
vems  teujemrs  de  Vlretfnêis ,  $1  veiêi  tfemfe» 
f4  :  feists  bmime  décenverte  d4nsvetre  rente» 
ftg4fdeK  hii»  dev4nt  &  derrière  vens. 

Le  Gomce  de  Froncenac  trouva  à  fott 
arrivée  à  Montréal  Longekan  Chef  des 
Kifxakons ,  Se  autres  Cenfiderables ,  qui 
n'avaient  pas  a^ompagné  Chingouefli  à 
Québec.  Ge  Chef  avoit  été  fort  ébranlé 
pour  Cuivre  le  torrent  de  bien  d'autres  qui 
vouloient  fe  rendre  chez  les  Iroquois  :  il 
parut  à  la  fin  rentrer  en  lui  même  ,  du 
moins  il  fît  femblant  d'oublivr  le  deitein 
qu'il  avoit  eu  d'abandonner  Mi(2hilima« 
kinak.  Pour  ce  qui  e(l  des  Harons  plu« 
(leurs  ayant  quitté  nos  intérêts  fe  joigni- 
rent aux  Tfonnontouans ,  6c  6rent  coup 
dans  les  déferra  de  MichilimaKinak ,  od 
fis  tuèrent  du  monde. 
/    Sainte  Joiîanne,  l'un  des  Chefs  de  guer-' 
re  de  ces  premiers  qui  étoientavec  nous^ 
fe  mit  en  marche  pour  arrêter  ces  trans- 
fuges  ;  il  les  joignit  dans  la  rivière  de  Kfi^ 
chigan  ,  il  les  tua  à  la  referve  de  quatre 
qui  fe  fauverent  en  canot.  Tonti  qui  étoir 
Conmandaut  de  Michilimakinak  ,  ex^ 
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'^t  '  mitêtfê  du  Mmntf 
qu'il  étoic  de  Ton  devoir  de  donner  ad 
exemple  qui  pûc  infpirer  de  la  crainte  4 
ce  ux  qui  fe  hafarderoient  de  noui  quiu 
cet  y  pour  venir  égorger  enfuite  leurs  fre* 
ICI  »  il  en  fie  brûler  un.  Ceft  ainfî ,  Mon« 
feigneur^que  l'on  eft  contraint  en  Cana*- 
da  de  cepouder  le  feu  par  le  feu.  Si  le* 
Comte  de  Frontenac  en  eût  d'abord  agi 
de  même  avec  les  Iroquois  ^il  eut  arrêté 
cours  à  bien  àt%  maux. 

Lei  Marchands  qui  avoient  prêté  leorir 
effets  aux  Voyageur»  pour  faire  la  traite 
chez  les  Outaouaks  »  fuplierent  Mr.  de 
Frontenac  de  les  faire  décendre  pour  en 
Itre  payez  :.  leur  rejour  qui  écoit  trop 
long  auroit  été  fort  préjudiciable  au  païi* 
D'ailleurs  le  retour  des  François  auroi» 
donné  trop  dombrage  à  ces  Députez  ^ 
oui  étoient  toujours  avec  nous,s'ils  n'euf^- 
itnt  été  prévenus  par  les  raifons  qu'on^ 
leur  fit  entendre*  Il  furvint  heureufement 
une  con  jonâure  qui  fit  beaucoup  de  plai- 
fir  au  Comte  de  Frontenac  quelques  jour» 
auparavant  le    départ  de  Cheingooeflî». 
Segayefté  Sauvage  du  Saut  qui  avoit  ac^^ 
compagne  Otaxefté ,  &  les  auues  Pepu» 
tezqui  s'en  retournèrent  porter  aux  Iro^ 
quois  les  dernières  réfolutions  de  leur 
Père  Oitonttê»  arriva  à  Montréal  chargé 
d'un  Collier ,  de  la  part  du  Confeil  d'On» 
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lioritagué.  Ce  Com  t  difoit  que  les  On- 
noncaguez  écoienc  occupez  à  pleurer  1« 
moit  de  la  Chaudière  Noire ,  6c  de  leurs 
guerriers  ,  tuez  ou  pris  par  un  Parti  d'AU 
goiiKins  y  qu'ils  n'ont  pas  la  force  de  roar. 
cher  ,  qu'ils  prient  Onênti^  de  ne  fe  poinc 
ennuyer,  parce  que  tous  leurs  plus  Confi- 
derables ,  &  ceux  qui  avoient  de  refpric 
l^nt  morts,  ôc  qu'ils  n'ont  plus  perfonne 
qui  foit  capable  de  leur  en  donner  ;  l'ex- 
hortant de  leur  renvoyer  Arrhatio  leur  ô« 
tage ,  de  les  Prifonniers  faits  dans  ce  der- 
nier coup ,  U  de  faire  partir  le  Capiuine 
Maricoar  qui  pourroit  ramener  les  Fran- 
fois  qui  font  Efclaves  chez  eux.  Ce  jeune 
Sauvage  ajoûtoit  que  les  Iroquois  lui  a- 
voient  paru  refolus  de  faire  la  Paix  avec 
nous,  mais  qu'il  ne  les  croyoit  pas  dans 
les  fentimens  de  la  conclure  avec  nos 
Alliez. 

Il  n'en  falut  pas  davantage^Monfèigneur^ 
pour  toucher  vivement  ces  Députez  Ou- 
taouaks  qui  avoient  peur  de  devenir  no- 
tre viâime  ;  mais  le  Comte  de  Fronte- 
nac fçût  bien  raflùrer  leurs  efprits  qui  pa^ 
roidoient  accablez ,  lors  qu'il  rejetu  ce 
Collier  au  nés  de  celui  qui  s'en  écoitrhar. 
gé  ,  &  lui  dit  que  puifque  le»  IroquoiS' 
pleuroient  pourun  coup  fi  peu  important,, 
illettf  doaneioic  bien  tut  matière  de  £leu^ 
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fer  d^une  adcre  force  ,  Se  lear  feroit  enctr« 
'e(entir  la  pefanceur  de  fon  caiïe.cêté. 
.  Vous  pouvez  voir  par  ce  Collier  (  s'a'- 
d reflanc  aux  Ouuouaics }  qu'il  ne  cienc 
qu'à  moi  de  faire  la  Paix  pour  moi  feûl. 
Si  je  concinuc  la  guerre  ,  ce  n*eft  que 
pour  vous  que  je  le  faics.  Je  n'agis  point 
en  fccrec  ,  &  ne  conclucrai  jamais  une 
bonne  affaire  fans  vous  y  comprendre  «  9k 
recirer  vos  prifonniers  comme  les  miens^ 
ayez  donc  cou  jours  lecadecêce  àla  main  ^ 
Yoila  de  la  poudre  &  des  balles  que  je 
TOUS  donne  pour  vous  bactre  (ur  la  route 
&  pour  aller  chez  les  Froquois.  Ainfî  fut 
congédié  ce  Sauvage  &  les  Oucaouaksr. 

Egredere ,  Onnontagué  deNacion ,  qui 
demeure  à  la  Montagne»  eue  de  la  peine 
de  voir  en  cecte  rencontre  îe  peu  de  Cu\» 
écrire  de  fes  frères.  Quoi  qti*il  les  eut 
quittez  pour  demeurer  avec  nous ,  il  ne 
laidbit  pas  d'avoir  beaucoup  de  relacion 
avec  eux  autant  que  fa  fidélité  ne  l'enga- 
gèoic  point  contre  Ton  devoir.  Il  pria  le 
Comte  de  Frontenac  de  trouver  bonf 
qu'il  envoya  à  Onnontagué  fa  Nation  1er 
même  Tegayefté  de  fon  Chef,  fans  quit 
parut  que  ce  fut  de  fa  part.  Comme  ce 
meffage  croit  a(îsz  indififerent  ati  Comte 
de  Frontenac  ,  il  y  confentic.  Egredere  le 
chargea  de  trois  branches  dt  j^orcelaine; 
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La  première  étoic  félon  leur  (lile  or(h« 
naire ,  pour  déboucher  les  yeux  aux  O'iw 
noncagoei,  Se  les  prie;  de  cedkt  leurs 
larmes. 

La  (êconde  étoir  pour  feut  laver  la  gor- 
ge. La  iroifiéme  pour  effacer  le  fang  qui 
étoit  répandu  fur  leurs  natte». 

Ces  trois  branches  étoient  pour  ain(ï 
dire  un  compliment  de  condoléance  que 
il  leur  faifbic  fur  la  perte  du  fameux  la 
Chaudière  Noire ,  qui  leur  étoic  fans  dou. 
ce  bien  fenûble»  Il  y  joignit  un  Collier  Se 
chargea  Tegayefté  de  dire  ces  paroles  aux 
Onnontaguez. 

Par  la  première  moitié.  Je  t'ordonne 
qu*attin.t6t  que  le  porteur  te  prefentera^ 
ce  Collier,  tu  envoyé  par  tontes  les  Na- 
tions Iroquoifes  pour  leur  dire  d'amener 
rous  les  prifonniets  François  6c  Sauvages 
leurs  Alliez  y  Se  ceux  qui  n'écootexont 
point  cette  parole  font  morts. 

Par  lautre  moitié.  Je  vous  confeillè , 
TOUS  Onnontagoea' ,  quand  même  les  au- 
tres Nations  ne  voudroient  pas  venir  ,  de 
décendre  inceffammenr  à  Montréal  y  Se 
d  amener  tous  les  prifonniers.  N'ayez 
point  de  crainte  il  ne  vous  arrivera  riea 
de  fâcheux  ,  Se  n'écouter  point  les  An- 
glois,qui  ne  vous  donnent  des  confeils 
^e  pour  votre  perte.  Si  vous  a'écoutea^ 
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pas  ma  parole ,  )e  ferai  \t  premier  à  voul 

aller  faire  la  guerre. 

Les  Outaouaks  partirent  enfuice.  Mon- 
sieur de  Montigni  Grand.  Vieaire  de  Mon* 
(leur  l'Evcque  ,  proHca  de  cette  efcorte 
/  pour  ailcr  établie  des  Millions  dans  le 
Mififlîpy, 

L'on  aprit  ,  Mondeur ,  par  Lacadie  la 
confirmation  de  la  Paix  générale  conclue 
en  Europe.  Monfieur  le  Comte  de  Pont- 
chartraiti  envo^  des  Lettres  de  cachet  atl 
Comte  de  Frontenac ,  à  Monfîeur  l'Evê^ 
que  y  Ôc  au  Confeil  Souverain ,  pour  ert 
fendre  grâces  à  Dieu. 

Il  étoit  adez  indiffèrent  au  Canadï^  d'a« 
toir  la  Paix  avec  la  Nouvelle  Angleterre; 
celle  àts  Iroqiiois  nous  étoit  plus  de  corn* 
fequence.  Le  Chevalier  de  Bellomont  pré" 
tendoit  qu'elle  fe  fit  par  fon  entremife.  Il 
h  plaignit  par  des  Députer  qu'il  envoya 
au  Comte  de  Frontenac  »  que  leslroquois 
étant  fujets  d'Angleterre,  on  leur  avoic 
tué  ou  enlevé  quatre-vingt  quatorze  guer« 
liers  diepuis  la  publication  de  la  Paix. 

Les  Iroquois  n'étoient  pas  tout-à-fait 
du  fentiment  de  ce  General ,  qui  vouloic 
lés  rendre  VafTaux  de  la  Couronne  d'An- 
gleterre. 

Les  Aniez  qui  s'ctoîent  trouvez  dans 
tïï  Confeil  à  Orange  avecles  quatre  aim 
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'&  Mâximtt  dit  Irûfutfh,  .tq| 
ftesNacions  ,  lui  dirent  direâemenc  qu'ils 
écoienc  nez  avant  l'Anglois  fur  cette  terre, 
&  qu'ils  prétendoient ,  quand  il  ne  reOe. 
roit  plus  qu'4in  feul  Anié,êcre  les  Mai. 
^res  des  lieux  qu'^s  occupent,  &  pour 
faire  voir  qu'ils  leur  appartiennent  ,  ils 
iettoient  cous  les  papiers  au  feu ,  afin  que 
l'on  nepui(&  pas  dire  ^qu'ils  l'ayent  enga- 
gé  ou  aliéné. 

Après  que  les  Aniez  eurent  dit  leurs 
fentimens  ,  les  Onnontaguez  prirent  la 
parole  jk  prièrent  le  Chevalier  ile  Bello^ 
piont  de  Us  voulp^r  entetulre. 

Ceft  nous ,  dirent-ils ,  qui  avons  lié  le 
fiavire  Anglois  »  Se  qui  l'avons  attaché  à 
un  arbre  fur  1^  montagne  d  Onnontagu6 , 
^fin  qu'il  parut  de  plus  loin ,  parce  qu'il 
;étoit  o:ial  attaché  fur  le  bord  du  lac  Oc- 
cean.  Dans  ce  Nayire  nous  nous  a^fTem- 
.blâmes  tous.  Il  n'y  avoit  point  de  feu ,  j& 
il  n'y  avoit  que  des  feiiilles  pour  nous 
jcouvrir,  f  efl-là  où  nous  nous  joignimes 
Ôc  nous  reconnûmes  pour  frères ,  nous 
liant  avec  du  fer  ^  pour  ne  nous  point  fe- 
parer. 

C'étoit,  Mjonfetgneur,  faire  afîe;E  c;0nnoj- 
;tre  leur  indépendance.  Auparavant  que  les 
Iroquois  en  tuiïent  venus  à  cette  explica- 
^on  ,  le  Chevalier  de  Bellomont  avoit 
dean^ndé  aux  anciens  quel  plai(îr  il  leur 


li 


104  fftflûire  dts  Mtiitr$ 

pouvoic  faire  y  &  quelle  peine  ils  poa* 
voient  avoir  afin  qu'il  pûc  les  (bulager  èc 
y  apporter  le  rennede  neceiïaire.  Ils  le 
prièrent  d'engager  le  Comte  de  Fronte- 
nac de  foulfrir  que  leurs  Parens  qui  font 
au  Saut  &  à  la  Montagne  les  vinfTent  vi. 
(îter,  afin  de  pouvoir  renouveller  l'amitié 
^ui  étoit  entr'eux  6c  les  pouvoir  voir  , 
qu'il  faloit  oublier  de  part  &  d'autre 
toutes  les  peines  qu'ils  s'étoient  faites  les 
tins  aux  autres,  lis  lui  prefenterent  pour 
cet  effet  trois  Colliers  qui  étoient  liez  en- 
semble 9  par  lefquels  ils  témoignèrent , 
qu'ils  avoient  renvoyé  dfverfes  rois  à  O- 
mmio  pluHeurs  prisonniers ,  fans  qu'il  leur 
en  eut  renvoyé  aucun  des  leurs. 

Que  depuis  l'Hiver  ,  qu'il  leur  a  fait 
dire  qu'il  faifoit  la  Paix  avec  Onemio  «  on 
leur  avoir  tué  quaxre>  vingt- dix  pcrfonnes^ 
Qu'il  prioit  Onomio  qu'on  leva  le  feu  du 
Fort  Frontenac,  de  qu'oo  le  décruinr. 

Comme  il  fe  trou  voit  par  bafard  à  O- 
range  plufieurs  de  nos  Sauvages  du  Saut, 
que  la  curiolîté  où  l'envié  de  revoir  leurs 
parens  avoit  porté  de  venir  à  Anié ,  les 
cinq  Nations  prièrent  ce  Ceneral  de  les 
retenir  jufques  à  ce  que  quelques-uns  des 
leurs  fuilent  à  Montreaî,pour  être  témoins 
de  la  manière  avec  laquelle  les  François  a» 
jgilToient  avec  les  leurs ,  &  qu'O/^if/i^  rete- 
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&  Maximes  des  Inf^Hêh.  î«f 
«on  toujours.  Le  Chevalier  de  Bellomonc 
n'avoit  garde  de  faire  une  pareille  démar- 
che. Il  leur  dit  qu'ils  ne  dévoient  pas  s'é- 
tonner a  leurs  affaires  alloient  u  mal , 
qu'ils  parloient  9e  Paix  ,  6c  venoient  troa«« 
ver  Onontiô  les  uns  après  les  autres ,  fans 
rien  conclure  ;  mais  que  s'ils  vonloient 
Tenir  à  bout  de  cette  affaire ,  il  faloic 
qu'ils  lai  amenalTenx  tons  les  Efclaves 
François  &  les  Sauvages,  Alliez  à*0nonti9% 
qu'ils  les  lui  remirent  entre  les  mains  , 
pour  tes  lui  ramener  cous  enfemble ,  leur 
laitrant  la  liberté  d?  faire  la  Paix  où  U 
guerre  aux  Sauvages  Alliez  des  François  , 
leur  défendant  en  me ine  temps  d'oublier 
ce  qui  s'étoit  palTé.  J'allume  un  feu ,  leur 
dit-il ,  pour  y  jetter  toutes  les  trichantes 
affaires.  Je  vous  prie  d'en  faire  autant 
quand  vous  ferez  de  recour  chez  vous. 
H  leur  fit  prefent  de  trois  jufte-  au  corps 
4'écarlate ,  6c  d'un  paquet  de  porcelaine 
enBlée  ,  afin  qu'ils  puiTeut  exécuter  ce 
dont  il  les  prioit^ 

'  Nos  Sauvages  le  remerderent  du  {)te<< 
fent  qu'ils  recevoient ,  6c  lui  dirent  qu'il» 
yi'avoiervt  rien  à  lui  répondre  ,  n'écanc 
point  venus  à  Orange  pour  parlementer. 
Les  Sauvages  Loups  qui  ne  voyoient 
rien  de  folide  lurla  Paix  avec  les  Iroqaois, 
priccent  ces  Sauvages  du  Saut  en  cas  que 
Toms  '  IF.  K 
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la  goerre  rçcommen^a  avec  les  Anglojr 
^  les  Frai>çois  ,  de  les  lai/Ter  agir  fans  é- 
poufer  de  parc  6c  d'aptre  lears  inteiiêcs  ^ 
cjcanc  plus  à  propos  de  laiiTer  paiTet  les  h»«. 
çhes  par-deiTas  leurs  tiêtes, 
^rQ^elques  jours  après ,  MonHeur,  il  ar. 
riva  à  Montréal  fous  le  PalTeporc  du  Che. 
valier  de  Bellomont  quatre  EfcUves  Fran*  ' 
çois ,  qui  éioient  depuis  quelques  années* 
chez  les  Aniez<  Il  en  refta  huit  dans  leur. 
Village,  jqui  avoient  euciercnient  oubliée 
'   leur  patrie  &  leur  langue.  Quoique  U 
tPaix  avec  leslroquoisitoit  indecife,  quel« 
que8;familles  d'Aniez  ne  laiiïerenc  pas  de 
venir  viûter  leurs  pareils  au:5aut.  On  leur 
permit  d'agir  à  Montréal  avec  toute  forte» 
de  tranquilité ,  comqie  (i  nous  eufEo^i 
^cé  dans  la  plus  profonde  Paix. 

rLe-Marquis  de  Contré^Blenac  qui  com- 

mandoit  le  Poly,  arriva,fur  ces  enirefai- 

^tes  à  Québec,  ce  qui  obli^c^  \z,Qpxaxf^ 

de  Frontenac  de  décendre,  > 

il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  que  le  Che^ 
;VaUer  de  Bellomont  'lui  envoya  le  frère 
de  Pitre  Schuiier  Comjiiandant  d'Orange, 
.accompagné  de  cinq  autres  Députez,  pouic 
lui  faire  lavoir  qu'il  avoit  eâ  une  Confe-< 
rence  avec  le^  cinq  >Nations  Troquoifes, 
qui-l'avpienc  prié  de  les  continuer  fous  la 
'^rotèfbion  du  Roi  d'Anglçceue ,  s'écanc 
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^plaints  qu'au  préjudice  du  Traité  de  Paix 
dins  lequel  ils  fe  croyôienc  compris  ,  Te 
regardant  commri  Tes  Sujets ,  on  leur  eût 
tue  ou  enlevé  quatre- vingt  quatorze  per- 
(bhnes.  Le  Chevalier  de  Bellooiont   lui 
rtp^ochoic  qm'il  avwt  envoyé  deux  Sau- 
vages révoltez  de  la  îtation  d'Onnonta- 
gue,  (  c'eft  ainfi  que  les  Anglais  apellenc 
les  Iroquois  qui  quittent  leur  Patrie  pour 
•  s'habituer  avec  les  François ,  chez'  qui  ils 
prennent  une  connoifTânce  du  vrai  Dieu,  ) 
pour  leur  dire  qtre  s'ils  manquoient  h  lui 
rtnh  demander   là  Paix  dans  quarante» 
rinq  jours,  il  mac'cherort  chez  eux  à  la 
tête  d'une  Aim:ée  pour  les  y  contraindre 
par  force  j  ce  qui  l'obligfe  de  lui  déclarer 
qu'il  a  les  intérêts  de  Ton  Roi  trop  à  ccetse 
pour  fouffrir  que  l'on  traite  les  Iroquois 
en  ennemis  ;  qù*rl  leur  a  ordonné  d^êtrc 
fut  leurs  gardés  ,  &  en  cas  qu'ils  foient  ati 
raquez  de  ^ire  main  baffe  fur  les  Fran- 
çois c&mme  fur  les  Sauvages  qui  les  ^C'* 
cortipagneroient ,  &  que  pour  les  mettre 
eh  état  de  fe  défendre  il  leur  avoit  donné 
des  armes  &  des  munitions  de  guerre  ,  6c 
qu'il  envoyoit   fon  Lieutenant  Gouver-  - 
iveur  avec  les   Troupes  réglées   du   Roir 
d'Angleterre  pour  les  joindre,  8c  s'oppo- 
fer  aux  ades  d'hoftilitez  que  l'on  voudroic  r 
entreprendxe  fur  eux ,  Se  en  cas  de  refus  il 
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dreiferoic  tout  ce  qu'il  y  a  d  hommes  dmif 
les  Provinces  de  fon  gouvernement  pour 
repouiler  &  ufer  de  reprcfailics  du  do- 
fi)age  que  l'on  fcroic  à  Tes  Iroquois. 

Le  Comte  de  Frontenac  ne  fît  pas  beau- 
coup d'état  de  cette  lettre  ,  quoiqu'il  eftU 
ma  la  perfonne  de  qui  il  l'avoit  rc^ûc.  Ou 
eût  feulement  bien  foin  de  ces  Députez  à 
qui  l'on  fit  bonne  chère  pendant  le  fejoar 
qu'ils  firent  a  Québec.  Ils  eurent  même  le 
temps  de  vpir  les  endroits  oà  quelques 
années  auparavant  le  General  Phips  avoic 
Ç\  mal  rétifli.  Il  étoit  pourtant  de  la  bien- 
feance  aa  Comte  de  Frontenac  de  faire 
réponfe  au  General  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre. Il  lui  fit  favoir,Monfieur,  quii 
ne  devoit  pas  s'ingérer  de  vouloir  traver- 
fer  une  aâaire  qui  étoit  déjà  commoncée,' 
fi  que  Ton  pouvoit  regarder  comme  dd- 
fneftique  ,  puifqu'elle  etoit  entre  un  Père 
&  des  Enfans ,  qu'il  efTayoit  de  ramener 
dans  leur  devoir  par  toutes  (brtes  de  voyes, 
étant  refolu  d'ufer  des  plus  feveres ,  fi 
celles  de  la  douceur  n'aboient  pas  leuts 
effets.  Qu'au  rcfte  le  Roi  ,&  celui  d'An- 
gleterre ^nommeroient  chacun  des  Gom- 
milîaires  de  leur  part  pour  régler  les  limi- 
tes des  païs  ;  qu'ainfî  la  décifion  ne  dépen- 
doit  pas  de  lui  pour  lui  prefcrire  des  bor- 
nes dans  cette  conjonâure,  qu'il  ne  de- 
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mandoic  aux  Iroquois  que  l'exécution  de 
là  parole  qu'ils  lui  avoienc  donnée  de  ra. 
mener  généralement  tous  les  prifonniers 
François  (k  Sauvages  Tes  Alliez  ,  qu'ils 
avotent ,  êc  pour  laquelle  ils  lui  avoienc 
h\(th  des  otages  avant  que  Ton  fçûi  que 
la  Paix  eut  été  Faite  en  Europe. 

A  peine  ces  Envoyer  étoient  à  dnoitié 
chemin  de  Montréal ,  que  le  fierc  de 
Tegayefté  &  un  jeune  Sauvag''  arrivèrent 
avec  deux  Françoifes  Se  un  enbnt ,  qui  é- 
toient  depuis  dix  ans  chez  eux.  Celui  ci 
vint  donner  avis  à  Or.ùtttio  de  la  part  de 
fa  Nation  quô  les  Anciens  des  quatre  au- 
tres dévoient  partir  dix  jours  après  eux  , 
qui  ramenoient  tous  les  François.  Bien 
plus  les  froquois  fc  brouillèrent  avtfc  le» 
Ahglois,  aufquels  ils  refuferent  les  Ëfcta* 
ves  François  qu'ils  avoient  pris  pendant 
la  gnerre.  Ils  dirent  même  au  Cnôvaliec 
de  Bsllomont  qu'en  étant  maîtres ,  ils  lés 
remeneroient  eux  mêajes  quand  il  Idut 
plairoit.  Jt  ne  vois  pas,  Monfeieheur,^ue 
lès  Sujets  d*un  Souverain  ofalffnt  parlet 
avec  tant  dé  hauteur ,  fans  courir  tifque 
de  fe  rendre  criminels. 

N'avons  -  nous  pai  vu  cependant  dé" 
quelle  manière  iU  fîrent  main  baiïe  fur 
tout  ce  qu'ils  rencontrèrent  l'arinée  mil 
fix  cens  cpiàtre-vingi  dix ,  auprès  dé  M&t 
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narhe  ,  lors  qu'ils  fe  feparerent  des  An« 
giois  qui  n'avoient  pas  voulu  les  accom- 
pagner dans  une  des  plus  vigoureufes  en- 
Bteprifes  qu'ils  eullenc  jamais  tenté  fur  le 
Canada.  Enfin  ThcganilTorens,  Chef  très 
confiderable  d'Onnontagué  ,  devoir  lui 
même  conduire  nos  François  à  Québec 
V  Au  refte  nous  rendîmes  grâces  au  Dieu 
des  Armées  de  la  Paix  faite  en  Europe  , 
dans  l'Eglife  Cathédrale  »  où  le  Comte 
de  Frontenac  y  l'Intendant ,  le  Confeil 
Souverain  &  les  Officiers  de  la  Prévôté , 
aflifterent  au  Te  Deum.  Notre  General 
alluma  le  feu  le  foir  au  bruit  du  canon. 
Nos  vaidcaux  de  Roi  eurent  beaucoup 
d'illuminations  dans  toutes  les  manoBu- 
vres ,  qui  firent  un  fort  bel  afpedk  fut  le 
fleuve. 

La  fin  de  cette  année  fut  cependant  fa- 
tale au  Canada  par  la  perte  du  Comte  de 
Frontenac ,  qui  niourut  le  vingt- huitième 
Novembre.  Tout  ce  que  je  vous  en  peux, 
dire  ,  e(l  que  la  Nouvelle  France  pei:dic 
extrêmement  en  fa  perfonne.  Il  l'avoic 
gouvernée  l'efpace  dedixfcpt  ans,&  ja- 
rnats  Père  de  la  patrie  n'a  été  plus  regretté» 
L'Etat  Ecclefiadique  l'honoroit  pour  fa 
vertu ,  ôc  la  Noblede  l'eftimoit  pour  fa 
valeur.  Le  Marchand  le  refpedloit  pouc 
fou  équité  de  le  Peuple  l'aimoic  pour  ià 
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bonté.  Sa  moct  fe  cépandic  par  toutes  les 
Nations  Sauvages  nos  Alliez  ,  qui  en  té- 
moignèrent beaucoup  de  douleur.  Les  Iro« 
quois  mêmes  iv'ont  pu  s'empêcber  d'en 
marquée  le  départ. 

Tout  a  écé  d'une  grande  tranquillité 
dans  le  païs ,  depuis  que  ce  General  de 
glorieufe  mémoire  fie  frvoir  fès  dernières 
incencions  au  Chevalier  de  Bellomont. 

11  fe  fît  une  dépuration  1  Hiver  fuivant 
de  crois  Iroquois  de  la  part  des  cinq  Na- 
tions ,  qui  e(l  de  (î  peu  de  confequence 
qu'elle  ne  mérite  pas  que  l'on  en  faiïe 
mention.  La  curiofîcé  de  voir  la  conte- 
nance que  l'on  tenoit  à  Montréal  depuis 
la  mort  du  Comte  de  Frontenac ,  en  fat 
plutôt  le  prétexte  que  l'envie  de  conclure 
aucun  acommodement. 

Ils  le  firent  bien  connokre  puifqu'ils 
ne  daignèrent  pas  d'y  renvoyer  comme 
ils  l'avoient  promis  au  bout  de  foixance 
jours. 

Voici ,  Monfeigneor ,  la  fîtuation  dans 
laquelle  nous  fommes  prefentement ,  juC- 
ques  à  ce  que  la  Cour  aitnommé  un  nou- 
veau General  qui  puirTé  mériter  l'eftime 
&  l'afFeâion  des  Peuples,  au  même  point 
que  le  Comte  de  Frontenac  fe  l'étoit  ac- 
quife ,  &  ce  feroit  un  malheur  pour  le 
païs  s'il  ne  cherchoic  tous  les  moyens  de 
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gagner  les  coeurs  d'un  chacun ,  puifcja'il 
ne  feroic  en  ceU  que  fuivre  les  fentû 
mens  de  Ton  prédeceffeur,  qui  faifoic  l'a^. 
mour  &  les  délices  de  cous  ces  Peuples» 
Je  fuis  avec  un  profond  refpcây 
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Xri  frûifitêis  4y4»i  4pri3  I4  monda  Cofit' 
tt  tit  Fromt44e  >  difeunf  dt  conclure 
I4   P4ix. 

Xi  Port  3riij4S  Jefiitê  va  tn  jimtétJpUê  , 
cht^  les  IroifHots, 

.Aiubsjfadc  diS  Iroqnois  font  tr4tttr  dt  U 
P41X. 

Lt  Ptrt  Amy*îlr4n  Itfmti  v4  4H  Pn'ii  des 
OiétAoïiAkj  »  pour  les  engager  a  Amener 
Us  Efcl4ves  JroejHois ,  &  de  fi  trouver 
éUê  Confiïl  général  de  U  Paix* 
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Vous  favez  que  la  politique  d'un  Kfi- 
niftre  qui  a  le  déparcetnent  des  affaires 
étrangères  ^  confifle  moins  à  connoitre  les 
intérêts  communs  des  Rois  5c  des  Souve- 
rains ,  que  dans  une  certaine  habileté  à 
déveloper  le  fecret  de  tous  les  Etats  y  à 
ménager  l'efprit  des  uns  8c  des  autres  pat 
laport  aux  intérêts  de  Ton  Monarque,  à 
ba^ancer  la  puiilance  de  l'un.  Se  empêchée 
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h  dedrudiûn  d'un  autre  »  à  s'atirer  ou  m^* 

Îmfcr  un  parti  félon  les' circonftances  ,  à 
es  embarafTer  même  au  nniliea  de  leur 
alliance  par  des  j^loufics   que  Ton  fiçait 
leur  fufciter  à  {^rcypos,<ette  habileté.  Tou- 
te 1  Europe  Ta  reconnue  en  vous,  Monfei* 
gneur,  par  la  délicate  conduite  que  vous 
avez  tenue  parmi  tant  de  Nations  qui  ont 
été  obligez  de  demander  la  Paix  au  Roi 
par  votre  miniftere.   Heureufes  ces  Na» 
lions  d'avoir  trouvé  un  Médiateur  auflt 
éclairé  que  vous  l'êtes  :1a  terre  va  deve- 
nir à  prefent  tranquille  &  toute  pacifique, 
chaque  peuple  va  goûter  aujourd'htii  les 
délices  de  cette  Paix  *  (î  defirée, 

J'aurois  bien  voulu,  Monfcignear,  fi 
je  peux'  me  fervir  ^e  cette  expreffion ,  a. 
voir  pu  vous  faire  pafler  les  Mets^  pour 
vous  faire  voir  avec  quel  empreilemenc  la 
Nouvelle  France  refpiroit  alors  une  fere- 
nité  &  une  tranquilité  parfaite ,  qui  a  été 
troublée  pendant  tant  d'années  par  la  plus 
belliquéufe  l4acion  dé  l'Amérique  Sep- 
tentrionale ,  du  moins  je  vais  vous  faire 
un  détail  qui  vous  donnera  une  idée  jufVe 
de  la  manière  avec  laquelle  on  s'y  eft  pris 
pour  engager  tous  nos  Alliez  de  faire  une 
Paix  gêner  lie  avec  les  Iroqnois.'  ' -^ 
'  La  Nouvelle  France  fe  reiïenti'c  plus 
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&  Mâximit  its  Irâéfitêit.  '  fxf 
que.  jamais  de  la  perte  qu'elle  avoir  faire 
de  Monfieur  le  Comrede  Frontenac  Lçs 
Nations  Sauvages  nos  Alliez  en  témoignè- 
rent de  la  douleur ,  les  Iroquois  même  ne 
purent  s'eonpêcliec  de  donner  des  larmes 
a  ia  mémoire. 

Moniteur  le  Chevalier  de  Callietes  qui 
avoir  une  PfoviHon  de  Commandant  ge* 
lierai  en  cas  de  mort ,  prit  connoiiTance 
des  affaires  du  païs ,  en  attendant  que  U 
Cour  nomma  un  nouveau  General 

Les  Iroquois  qui  ap rirent  la  mort  dû 
Comte  de  Frontenac  ,  conje^urereni 
qu'ils  auroiene  encore  le  temps  de  fai^s 
quelques  coups  fur  nos  Allies.  Ils  n'eu^ 
rent  garde  d'éfeékuer  â  tôt  la  parole  qu'ils 
lui  avcient  donnée  de  conclure  la  Paix^ 
ils  ne  cherchoient  qu'à  temporifer ,  mais 
pour  ne  pas  donner  de  l'ombrage  au  no^- 
veau  Commandant  »  ils  acceptèrent  vo« 
lontiers  de  décendre  à  Montréal ,  fur  ce 
que  de  nos  Sauvages  éroient  venus  ad  roi- x 
tement  leur  témoigner  que  s'ils  vouloient 
y  venir  on  les  recevroit  agréablement. 
Il  fe  fit  pour  cet  effet, une  manière  de  dé- 
puration au  mois  de  Mars  1(^99. 

Onhouentriouann^TfonhualKuam  ,  6c 
Ocaxefté  ,  trois  Conflderables  Iroquois  , 
demandèrent  à  parler  au  Chevalier  de 
li^aliieres  lecînç][uiéaie  du  même  mois ,  de 
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voici ,  Monfeigneur,  avec  quelle  rufeili 
lui  parlèrent.  # 

Par  un  Premier  Collier. 

Nous  avons  «pris  la  more  de  MonHeat 
le  Conoce  de  Frontenac  non e  Père,  tou- 
tes nos  cabanes  l'ont  pleuré  :  nous  avons 
fçû  que  vous  aviez  pris  fa  place  ,  cXl  ce 
qui  nous  a  obligé  de  vous  venir  faiucc 
de  la  parc  de  cous  les  f  roquais. 
;;     i         Par    UN    Second. 

Vos  Enfans  du  Saut, de  la  montagne 
de  Moncreal  ,  nous  ayanc  die  que  fi  des 
Confîderables  de  notre  Nation  venoienc 
vous  pat  1er  pour  conclure  la  Paix  ,  que 
nous  avons  regardée  comme  faite ,  vous 
les  écouteriez  :  Sur  cette  alTurance  nous 
foaxmes  venus. 

fT  P A .R  UN  Trois  i b* m «.nrr  èî: 
On  nous  a  raporcé  que  vous  aviez  toâ- 
jours  une  Chaudière  de  guerre  rufpeii' 
duc  ,  nous  efperons  qu'elle  fera  renverfée 
par  Farrivée  de  TfbnJiuaAfuam  ,  qui  c^ 
très  Cenfiderable  parmi  nous.  -i  %^ 

Par  un  Qu  a  t  r  i  e'  m  e.  >  v 
Vos  Enfans  de  la  Montagne  nous  ayant 
exhortez  de  follicicer  fortement  les  Goyo- 
vouins  &c  Onneyouts  de  prendre  des  pen- 
ses de  Paix  ,  nous  l'avons  fait,  nous  vous 
portons  leurs  paroles  ,  celles  des  Tfon- 
nontouans  &  des  Aniez ,  qui  tous  vous  U 
demandent  aufli. 
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&  Maximes  des  frotfuois,        ii^ 

P  A  R     U  N     C  I  N  qj;  I  E*  M  F. 

Pour -vous  témoigner  que  nous  agiiîons 
avec  Hncerité,  nous  avons  ramené  ici  crois 
Fruticois ,  fans  comprendre  une  femme 
que  l'on  vous  a  déjà  rendue  avec  fa  fille^ 
éc  nous  fommes  prêts  de  ramener  tous 
les  autres  ,  mais  nous  vous  prions  de  nous 
rendre  nos  quatre  Neveux  que  vous  dé- 
tenez prifonniers.  .       ^ 

Par  un  Sixie'mb. 
l  J'invite  Mondeur  de  Maricour ,  Capî.' 
taine  des  Troupes  de  la  Marine ,  que  nous 
dfndderons  comme  étant  de  notre  caba- 
ne, dallera  Orange  pour  y  prendre  les 
prifonniers  que  nous  amènerons  tous,&oil 
fe  terminera  la  grande  a^ire  de  la  Paix. 

Qj'il  y  ait  un  Iroquois  du  Saut  &  de  la 
Montagne  de  Montréal  qui  l'accompa. 
gnenc  ,  &  qu'ils  partent  auflî  tôt  après. 
Comme  nous  considérons  les  Pères  Bru. 
yas  &  Lamberville ,  nous  jnvitons  le  pre- 
mier à  venir  avec  MonHeur  de  Maricour, 
&  nous  vous  prions  de  faire  revenir  cb 
France  le  fécond ,  qui  a  toujours  entrete- 
nu la  Paix  £nire  le  Conrite  de  Frontenac 
Ôc  nous ,  lors  qu'il  étoit  dans  notre  pais. 
Ayant  apris  que  la  Paix  étoit  entre  les 
deux  Ononùo  de  France  &  d'Angleterre, 
nous  avons  pris  à  leur  exQ^nple  des  peu-, 
fées  de  Paix. 

Tçmc  ir.  h 
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Par  4.   Branches  de  Porceleii;!;; 
'^    C'ed  ce  que  \z  vous  prie  de  faire  favoic 
à  tous  vos  enfans  Hurôns ,  OutaouaKs,  ^ 
autres  Nations  d'en  haut ,  fur  tout  à  l'Ai* 
gonxin ,  afin  qu'il  ne  nous  frape  plus. 

Ils  reinercierenc  par  un  Collier  les  Sait- 
vages  du  Saut  ^  de  la  Montagne,  déce- 
lai qu'ils  leur  avoient  envoyé  pour  les  ex<* 
liorter  à  conclure  la  Paix. 

Cette  députation  écoit,  Monfeignejify' 
un  trait  de  leur  politique ,  pour  tâcher  de 
pénétrer  nos  fcncimens.  L'audience  finie 
^ns  rien  décider,  ^ 

'  Mondeur  de  Callieres  leur  répondi|| 
«quelques  jours  après.  ' 

A  U     I.      E  T    II.     C  G  L  L  X  B  R*       * 

^  Je  fuis  bien  aife  de  voir  mon  Fils  OnJ 
faouentilouann  ,  avec  les  deux  Confidera^ 
lïles  que  tu  nn'as  amené  de  la  part  de  toti» 
ces  les  Nations  Iroquotfes.  Les  Sauvages 
jdu  Saut  &  de  la  Montagne  ont  eu  raifoii 
4e  t'ailurer  que  (1  tu  aménois  des  Confide* 
jrables  ils  n'auroient  rien  à  craindre  ,  ve« 
nant  dans  un  fmeerç  defl^eiii  d'^cpommo* 
jder  les  affaires. 

Av    Tr  O  ï  Jlfe'MB.  *^ 

^  Tu  ne  dois  pas  tror^'er  étrange  que  ma 
Chaudière  foie  fufpendue,elle  le  fera  toÛ- 
jours  jufqu'à  ce  que  U  Paix  foit  coaclue, 
^i  vous  la  voulez  renvecfer  c'ed  à  vous 
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*it  faire  promptement  les  démarche?  qntf 
je  demanderai  de  vous ,  car  je  veux  que 
vous  fâchiez  que  je  fuis  un  bon  ?ctt. 
Au  Quatre    et  Cinqjtie'me, 
Je  vcus  fçai  bon  gré  de  m'avoir  ramené 
trois  François  ,  &  de  m  alTurer  aue  vou9 
me  rendrez  tous  les  autres  qui  (ont  par- 
mi vous  )  mais  parce  que  vous  me  demati- 
dez  que  j'envoye  Monfieur  de  Maricout 
pour  les  aller  chercher  à  Orange,  où  vou9 
dires  que  vous  les  mènerez  tous  pour  y 
conclure  la  Paix ,  c'éd  une  chofe  qni  ne  (e 
peut  faire ,  puifque  le  feu  des  affaires  à 
toujours  été  allumé  à  Montréal.  Quand 
nous  l'aurons  conclue  enfemble  dans  cet-* 
te  Ville  ,  les  portes  feront  ouvertes  de 
part  &  d'autre  pour  mettre  en  liberté  tous 
les  prifonnîers  yafin  qu'ils  pui(Tent  retour- 
ner chacun  chez  eux  :  ce  fera  pour  lors 
que  je  prierai  le  Père  Bruyas  d'aller  chez 
vous ,  &  que  j'y  envoyerai  MonHeur  de 
Maricour  pour  chercher  nos  jeunes  Fran- 
çois &  Sauvages  Alliez  ,  qui  ne  font  pas 
en  âge  de  venir  eux-mêmes  :  vous  vien- 
drez aufli  quérir  les  vôtres  qui  feront  reiï:' 
dus  de  bonne  foi  des  deux  cê^ez ,  &  je 
tâcherai  par  la  fliite  de  ftire  revenir  de 
France  le  Père  Lambecviile ,  comme  vous 
témoignez  le  defîrer. 


L 
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Kvx    Q^v  ATKi     Branches     d# 
Porcelaine. 

Voila  qui  efl  bien  ,  qu'à  l'exemple  da 
grand  Onontio  notre  maicrc  ,  &  de  TO* 
nontiê  des  Anglois ,  vous  preniez  tous  det 
fentimens  de  vous  accommoder  avec  vo- 
tre Père  :  mais  ce  n'efl  pas  a(Tez  cjue  vous 
me  didez  de  faire  favoir  à  mes  Alliez  que 
vous  voulez  terminer  la  Paix ,  il  faut  au(fi 
que  vous  la  fafliez  avec  eux. 
Par  ie  V.   et  dernier  Coilier. 

Apres  avoir  répondu  à  toutes  les  paro* 
les  d'Onhonentfîouann  ,  voici  un  dernier 
Collier  que  je  mets  entre  les  mains  d'Harc- 
fton ,  aBn  qu'il  répète  de  ma  part  aux  Iro- 
quois  les  deux  points  principaux  fur  lef* 
quels  ils  doivent  agir  (i  ils  veulent  la  Paix. 

Le  premier  eft  qire  \o  feu  des  araires 
efl  allumé  de  îout  temps  à  Montréal ,  & 
que  c'eft  où  les  Députez  de  chaque  Na- 
tion doivent  s'alTembler. 

Le  fécond  eft  qu'il  faut  qu'ils  la  fadént 
conjointement  avec  tous  les  Alliez. 

Le  Chevalier  de  Callieres  lui  demanda 
s'il  croyoit  que  les  cinq  Nations  confenti'. 
roient  à  (es  deux  articles  ?  Le  Député  dit 
qu'il  devoit  s'y  attendre.  Surquoi  il  leur 
dit  qu'il  fouhaieoit  favoir  leurs  derniers 
fentimens  dans  foixante  jours  ;  que  deux 
où  trois  Députez  lui  vinrent  dire  qu'ils 
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&  Mâxtf^^ii  du  Itê^ëots,  iir 
^ceptoienc  ces  Propofitions  »  afin  de  lui 
pronaettre  que  des  (^onfidertbles  de  c!ia- 
que  Nation  viendroienc  dans  un  temps 
qu'il  prefcrira  par  le  retour  des  mêmes 
Députez ,  &  qo'enfuite  H  pourra  a^ir  avec 
fureté  pour  y  faire  trouver  des  Députez 
de  tous  nos  Alliez. 

La  hache  fera  rufpenduc  de  part  8c 
d'autre  pendant  foixante  jours ,  continua 
le  Chevalier  de  Callieres,  &  j'arrêcerai 
jiendant  ce  temps- là  celles  d^  nos  Alliez 
des  environs  d'ici ,  &c  parciculieremenc 
des  Algonkins ,  à  qui  \c  défendrai  de 
vous  aller  attaquer  ;  nnais  avertifTez  auffi 
vos  gens  de  ne  pas  aller  du  côté  où  ils 
chailent.  J^'attends  vos  envoyez  dans  foi*, 
xante  jours  ^^ôc  s'ils  ne  viennent  je  ne  vous 
écouterai  plus.  Vous  pourrez  prendre  le 
jpur  que  vous  voudrez  pour  vous  en  re- 
tourner avec  Haratfîon  ,  à  qui  je  donna 
la  liberté  d'aller  avec  vous ,  Ce  je  yous  fe. 
lai  donner  les  chofes  neccilàires  pour 
votre  voyage. 

Haratfîon  prenant  la  parole  ptia^  le 
Chevalier  de  Callieres  de  fe  reflbuvenic 
de  la  demande  qu'Onhouent(iouann  iui> 
avoit  faite  de  rendra  quatre  Iroquois  qje- 
les  AlgonKins  avolent  pris  à  la  défaite  de- 
là Chaudière  Noire.  Il  lui  accorda  fa  de- 
xnaade  après  quelque  diffîculté  -,  mais  il 
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reclama  aofli  deux  petites  AlgoriKines  S 
un  Sauvage  Loup,pris  au  païs  des  Miatnis. 

Les  Iroquois  parurent  fort  contents  dt 
tenir  leurs  gens-  Ils  trouvoient  avoir  bien 
léufli ,  n'ayant  eu  d'autre  but  que  de  tirer 
infenAblement  leurs  Prifonniers  •,  nous  ne 
le  connûmes  que  trop  dans  la  fuite  pat 
tous  les  ftratagênies  dont  ils  fe  fervirent. 

La  Nouvelle  France  étoit  dans  une 
grande  impatience  de  voir  arriver  le 
nouveau  Gouverneur  General.  Les-  uns 
foûpiroient  après  Monfieur  le  Marquis  de 
Denonville ,  qui  l'avoit  été  autrefois  ,  de 
les  autres  eurent  foufiaité  poffeder  Mon- 
iteur le  Marquis  de  Villette.  On  aprit  à  la 
fin  par  les  VaifTeaux  que  c'étoit  le  Che- 
valier de  Callieres, 

Nos  Iroquois  du  Saut  8c  de  la  Monta- 
gne lui  envoyèrent  faire  un  compliment. 
Ces  derniers  lui  en  firent  un  avec  beau- 
coup de  delicateiïe.  Paul  Tfîheoui ,  l'O- 
rateur des  Iroquois  de  la  Montagne,  porta 
la  parole. 

Onomio  ,  nous  ne  faurions  a(Fez  admi- 
rer combien  \c  grand  Onom(y  de  l'autre 
bord  du  grand  lac  ,  à  un  fublime  efprit. 
Nous  ne  faurions  aïïez  admirer  fa  grande 
fageffe  d'avoir  choid ,  entre  tant  de.  Sages 
qui  environnent  fa*  natte  ,  un  homme 
comme  toi  qui  entre  tant  d'autres  &  cela 
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&  Méx'tmis  des  frcftiois.  ii| 
tfii  nous  a  apris  à  combattre.  C'eft  toi 
€\m  nova  aprend  comme  il  faut  vivre  ci- 
irilemeni  avec  les  François ,  perfonne  ne 
pouvant  mieux  que  toi  pourvoir  au  be« 
foin  de  tes  Enfans ,  &  nous  ne  doutons 
point  que  nous  ne  foyons  heureux  à  ja* 
mais  fous  ta  conduite. 

Le  Chevalier  de  Callieres  leur  fit  pre- 
fent  de  dix  livres  de  tabac  ,  &  donna  an 
pain  à  chacun. 

L'union  étroite  que  les  Anglois  avoienc 
contraâée  avec  les  Iroquois  ,  écoit  un 
grand  obftacle  à  la  conclufion  de  la  Paix. 
Ceux-ci  qui  n'ignorent  pas  que  le  chan- 
gement de  Gouverneur  fait  fouvent  chan<* 
fer  de  face  à  toutes  les  affaires  d^un  païs 
loigné  y  renverferent  toutes  les  meures 
que  les  Iroquois  vouloient  prendre  pour 
la  confirmation  de  cette  nouvelle  alliance. 
D'ailleurs  les  prefens  que  les  Anglois 
leur  faifoient  contribuoient  beaucoup  à 
les  en  détourner  :  audi  les  Iroquois  ne 
cherchèrent  que  les  occaHons  de  faire  de» 
courfes  fur  nos  Alliez.  Ils  firent  plufieurs 
Partis  de  guerre  dans  le  païs  des  Miamis, 
qui  ne  leur  furent  point  avaniageus.  Ils 
ne  laiderent  point  de  faire  réflexion  que 
n'ayant  pas  tenu  leur  parole  au  Chevalier 
de  Callieres ,  il  auroi^  lieu  de  fe  méfier  de 
leur  ûncericé^  ils  envoyèrent  avec  préci- 
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jpication  à  Québec  Onhouentfiouannyôe 
Tionhaheouann ,  qui  lui  ciemanderenc  à 
parlée  le  vingtième  Septembre  de  la  pacf 
des  cinq  Nations. 

Celui  qui  parla  étoic  un  nommé  Mafïïas, 
Iroquois  de  la  Montagne  de  Montréal 
Marie-Anne-Françoife.  Je  parlerai  dans 
plufieurs  rencontres  de  ce  Chef.  Il  e(l 
tout-à.fàit  attaché  à  la  nation  Françoife  , 
quoique  Ton  fils  qui  demeure  parmi  les 
Iroquois  nos  ennemis  ^  foit  un  des  princi- 
paux de  leurs  Chefs  ;  mais  la  foi  que  Ma£- 
iias  à  embraiïée  eft  un  lien  qui  l'attache 
parmi  nous.  C'ell  pourtant  l*ii  qui  portotc 
ta  parole ,  qui  alloit  &  venoit  dans  tou». 
ces  les  négociations  ;  &  comme  il  étoic 
obligé  fouvenc  de  parler  publiquement 
de  leur  part  ,  il  fe  préparoit  quelques 
jours  auparavant  arec  les  Députez ,  de 
Hianiere  que  les  Harangues  qu'il  faifoit 
en  leurs  noms ,  étoient  toujours  dai;s  le 
fens  &  dans  l'erprit  des  Nations  Iroquoi.* 
ies.  Son  iîls  qui  étuit  un  de  ces  Députes^ 
k  pria  de  parler  pour  lui. 

Mâflîas  tenant  un  Collier  de  porcelaine 

à  la  main,  parla  donc  ainfî;  .,, 

•     .  Par  un-  Pb^emier  Coilier»        ' 

Quoique  je  n'aye  pas  d'efprit ,  mon 
Pe;e  Onomo  »  je  n'ai  pas  laillé  de  recoti- 
uoure  la  faute  q^e  j'aucois  faite  H  j>uirQ 
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fèndo  les  François  qoi  font  prifbnniert 
chez  noas  aux  Anglois ,  faifanf  la  Paix  a- 
▼ce  voui.  Je  ^iens  vous  dire  que  je  v^^us 
rends  vos  Efclaves  -,  mais  comme  ce  font 
des  eens  que  j'ai  adopté  pour  mes  Frères, 
Oncles  Se  Neveut ,  je  ne  peux  les  forcera 
venir  ici  auprès  de  tous.  C'eft  pourquoi 
je  vous  demande  quelqu'un  pour  tâcher 
de  les  y  engager.  Il  ne  faut  pas  que  vous 
croyez  que  cela  vienne  de  moi  feul ,  On- 
houentfîouann  ,  c'efl  de  la  parc  de  toutes 
les  Nations  Iroquoifes  qui  vous  prient  de 
leur  accorder  Maricour^ 

Pau    UNSECoifty.  ' 

Vous  ne  doutez  pas  que  les  gens  dtf 
Saut  6c  de  la  Montagne  ne  foient  tous  les 
)ours  chez  les  Anglois  *,  s'ils  vous  faifoienc 
de  faut  rapôrfs  ïli  ^oùrrbient'  broSillef 
kl  terre  qui  paroit  déjà  unie  \  il  eft  certain 
qu'elle  le  fera  tout-àfait,  C\  vousnevott* 
lez  pas  les  écouter.  Pour  nous  autres  on 
aura  beau  nous  dire  q\x*Ononti$  viendra 
nous  brûler,  nous  n'en  croirons  rien.  Je 
vous  prie  ,  mon  Père ,  de  foire  céder  vos 
Alliez  qui  font  tous  les  jours  chez  nous  à 
vous  caifer  la  tête»  :"       "' 

Les  Anglois  auroientété  ravis,Mon(îeur^ 
d'avoir  nos  Eclaves  François ,  parce  que 
leur  but  étoit  de  fe  rendre  Médiateurs  de 
la  Paix  entre  les  Iroquois  ôc  les  François. 


Koai  né  doutions  pas  de  l'afFed^ion  qa'iU 
iivoient  pour  \  nous  \  mais  comme  Mde 
Comte  de  Frontenac  ne  s'embarafToit  pat 
beaucoup  dans  ces  dernières  guerres  de 
tous  les  efforts  qu'ils  avoient  faits  pour 
nous  rendre  odieux  à  cette  fiere  Nation  , 
il  n'y  avoit  pas  d'aparence  que  le  Che- 
valier  de  Callieres  reclama  leur  proteé^ion: 
auprès  d'un  Peuple  que  nous  regardions 
comme  nos  enfans ,  qui  s'écoient  écarter 
de  leur  devoir  à  leur  follicitation. 

D'un  autre  côté  il  écoit  aifé  de  s'aper* 
cevoir  que  les  Iroquois  ne  cherchoienc 
^u'à  nousamufer  depuis  la  morr  du  Com- 
te de  Frontenac  -y  car  Pou»  prétexte  qu'ils 
avoient  refufé  aux  Angîois  nos  EfclavesPj 
qu'ils  avoient  à  la  vecité  adoptez,  lent 
inclination  les  portoic  encore  à  ne  s'en 
pas  défaire ,  malgré  le  chagrin  qu'en  po»-» 
l^oic  témoigner  Monfîeur  de  Callieres.  U 
leur  répondit  le  le^'lemain. 

Je  (uis  bien  aife  ^  dit-il ,  à  Ô  nhouentM 
fiouann  &  à  Tionhahouann  de  vous  voir  , 
fâchant  que  vous  avez  toujours  aimé  les 
François  y  à  l'exemple  de  la  Grande  Guei»- 
fe  vôtre  Oncle  ;  mais  je  fuis  furpris  que 
ious  les  Iroquois  ne  m'ont  pas  envoyé  a- 
vec  vous  des  Députez  de  chaque  NatioD> 
Aiivant  ce  que  je  vous  avois  prefcrit  lor$ 
^e  vous  êtes  venus  me  parlera  Montre^d^ 
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&  Afdximts  dts  ïrêqmtt,         tif 
tn  mois  de  Mars  ,  pour  voir  avec  moi  \c$ 
moyens  de  finir  les  affaires ,  5c  de  rétablir 
ane  bonne  intelligence  avec  les  Françoif 
te  nos  Alliez.  Ce  feroit  pour  lors  qu'il 
n'y  autoit  plus  à   craindre  les  raports 
que  ceux  qui  vont  6c  viennent  chez  les 
Anglois  pourroienc  faire.  Pour  ce  qui  cfk 
de   Monfieur  de  Maricour  que  vous  me 
demandez  pour  aller  chercher  ce  qui  re(\e 
de  François  chez  vous,  je  trouve  la  faifori 
trop  avancée  pour  qu'il  puille  les  ramalTcp 
dans  tous  les  Villages ,  Ôc  19e  les  ume« 
ner  avant  les  glaces. 

Nos  VaifTeaux  ne  font  arrivez  que  de« 
puis  peu ,  Se  je  fui^  venu  ici  pour  y  rece- 
voir mes  pacquets  de  la  part  du  grand 
Onontio,  *  Je  n'ai  encore  eu  le  temps  de 
régler  aucune  chofe  fur  toutes  Tes  vo« 
lontez» 

Les  Anglois  vous  ont -ils  fait  fa  voir 
quelque  chofe  de  ce  qui  a  été  arrêté  entre 
le  Roi  mon  Maître  &  celui  d'Angleterre  ; 
Ils  répondirent  que  les  Anglois  tie  leur  a- 
voient  rien  dit  ^  qu'ils  ne  favoient  pas 
leur  départ  pour  Québec  ^  quand  ils  faU 
foient  quelques  affaires  avec  Onontio  f  \ 
ils  ne  leur  en  parloient  point  ,  qu'ils  ne 
vouloienc  pas  non  plus  leur  parler  de| 
leurs. 


f  U  Koii        I  MoDfieur  ^  Ç^^lttth] 
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ruifque  les  Anglois  ne  vous  ont  riea 
die,  reprit  le  Chevalier  de  Callieres,  de  ce 
qui  s'eft  paflé  encre  le  grand  Ononùê  Se 
le  Roi  d'Angleterre ,  je  vais  vous  le  faite 
/fa voir  en  vous  lifanc  la  Lettre  qu'il  m'a 
envoyée.    ,     ^^ 

I.tttre  in  Rôi  d* Angliterre â»  ChtvAÏier 
di  Bell9m9nt  ,  GoHVtrneur  Generdl  ^,, 
de  la  Nottvelli  Angleterre^     . 

NOtre  fidel  &  bien  anoc  Coufin  ,  Sa- 
lut. Etant  informé  des  Lettres  qui 
ont  palTé  entre  vous&  le  Comte  de  Fron. 
tenac  Gouverneur  du  Canada  ,  fur  le  fa- 
jet  des  cinq  Kations  d'Indiens,  npellez  les 
Anaguas  »  Oneïdes,  Onondagez ,  Cajou- 
gas  &  LencKces ,  nous  avons  jigé  à  pro- 
pos de  vous  faire  favoir ,  qu  aBu  d'enrips- 
^her  les  chofes  d'aller  jufqu'à  la  rupture  , 
nous  fomcnes  convenus  avec  nôtre  boa 
frère  le  Roi  Trés>Chrétien  ,  jufqu'à  ce 
que  les  ComniilTaires  nommez  des  deux 
cotez, en  exécution  du  traité  deRifi/vik, 
ayenc  fait  un  Traité  qui  puide  fervir  de 
fcgle  pour  l'avenir  %  qu'en  cas  qu'aucun 
Aûe  d'hodilité  ait  été  commis  de  paît  & 
d'autre, ils  cefTeront  immédiatement  après 
Li  réception  de  cette  Lettre,  Pareillement 
ÇQ  cas  (jue  nos  '^coufcs  eulîent  cû  qneU 
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C^  Afétximes  des  IrotfHûis*         ix^ 
<jne  avantage  fur  celles  des  François  ,  o\l 
celles  du  Roi  Tiés  Chrétien  fur  les  nô- 
tres ,  ces  chofes    feront  rétablies   fur   le 
même  pié  qu'elles  étoient  au  commen- 
cement du  mois  d'Août  dernier  ,  avanc 
que  votre  Lettre  du  treize  du  mcme  mois 
au  Gouverneur  François  ait  été  écrite  , 
que  pour  prévenir  la  continuation  des  dif. 
terens  qui  font  fiirvenus  au  fujet  des  In-* 
diens  des  cinq  Nations  ci-  delTus  mention- 
nées ,  jnfqu'àce  qu'ils  aycnt  écé  terminez^ 
nous  fommes  convenus  avec  le  Roi  Très- 
Chrétien,  qu'ils  vivront  paifiblement,  Se 
qu'ils  jouiront  des  ftuits  de  la  Paix  con. 
clucà  Rifwik,  auiïi  bien  que  les  Indiens 
leurs  voilins  des  deux  cotez  ;  qu'en  con^ 
fequen^e  de  cela  les  prifonniers  &  les  ô- 
tages  feront  relâchez  de  part  6c  d'autre  , 
Se  quelles  Indiens  des  cinq  Nations,  auflî- 
bien  que  ceux  avec  lefquels  ils  ont  été  en 
guerre,  8c  autres  qui  font  leurs  voifins, 
feront  de.farn^ez  autant  qu'il  fera  jugé  ^ 
propos  par  vous ,  &  par  le  gouverneur 
François ,  pour  les  contenir  dans  la  tran- 
quilité  dont  on  cil  convenu  qu'ils  jolii. 
ront ,  Se  en  cas  que  les  deux  Indiens  ayenc 
la  guerre   les  uns  avec  les  autres ,  ou 
qu'ils  iiiquietenjt  les  Cplonies  Angloifes 
ou  Françoifes  ,  vous  agifliez  de  concert 
avec  le  Gouverneur  François  contt'eux , 
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nHn  de  les  obliger  de  vivre  en  repos.  Je 
vous  envoyé  avec  celle  ci  les  ordres  dit 
Roi  Très  Ch  écien  pour  fon  Gouverneur, 
afin  qu'en  cas  que  le  VaiCIeau  qui  vous 
porte  ces  Letcres,  arrive  plurôc  que  le 
VaUleau  François,  vous  les  lui  puifliez  fai- 
re palfer  avec  toute  la  diligence  pQfTible. 
On  envoyé  aufH  un  double  de  cette  dé- 
pêche au  Gouverneur  François  par  la  voye 
/de  France ,  pour  vous  être  envoyée  s'il  re- 
çoit les  (icnnes  avant  que  vous  ayee  reçu 
les  vôtres ,  &  ainft  nous  vous  difbns  adieu 
de  bon  cçtur.  Donne  à  nôtre  Cour ,  à 
Kinfîngton  le  deuxième  Avril  i6^^,  de 
liotre  Règne  le  onzième.  P&r  le  comtnati« 
dément  de  $a  Majedè. 

D  AVERNON. 

Les  Iroquois  n*étoient  pas  tout-  à  faîc 
contents  de  cette  leâure  ;  car  malgré  le 
grand  flegme  qui  leur  eft  naturel,  je  m*a- 
Jjercevois  bien  que  cette  ligue  oiFenfîvc 
&  '^^fenfive  çntie  nous  &  les  Anglois  les 
inqjiietoit  extrêiTiement.  Ils  étoient  fur- 
pris  des  moyens  violens  dont  les  Anglois 
youloient  fe  fetvir. 

Il  étoit  à  propos  de  leur  infinuer  que  les 
Anglois  prétendoient  avoir  un  Empire 
abfolu  fur  eux.  Ils  ne  répondirent  rien  fur 
Çt  qui  regardoitla  Lettre  du  FLoi  d'Angle- 
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&  Màxlmeî  des  îrotjnols.  i\  I 
terre.  On  leur  fit  des  prcf^ns  d  habits  de 
campagnes  à  eux  &  a  leurs  Femmes,  qu'ils 
ne  gardent  que  pendant  le  voyage.  Au  re- 
fte  il  n'y  avoit  pas  moyen  d'avoir  nos  pri* 
fonniers  François  qui  rcftoienc  chez  eux. 
MonHeur  de  Callieres  rcfolutpeu  de  tems 
ap^cs  leur  départ  d'envoyer  au  Chevalief 
de  Bellomonc  la  Lettre  du  Roi  d'Angle- 
terre }  il  en  chargea  Monfieur  de  la  Val- 
liere .  Major  de  Montréal  ;  &  afin  que 
cette  Députation  répondit  à  celle  qu& 
avoit  re^û  Moniteur  le  Comte  de  Fronce^ 
nac  l'année  précédente,  par  l'arrivée  de 
Mr  Dellius  Miniftre  d  Orange  ,  il  pria  le 
Père  Bruyas  d'accompagner  Monfieur  dç 
Ja  Vâllierc.  AuŒles  Iroquois  eurent  plu-r 

lié>iirc  A/'!a:r.'?:fP' •~' ***- "  *»•«*«  l«r  A  »-«'vi.-»-te  \\\r 
HCUt»  CCiailWlIiCUlCii»  a»ci*  «\.»  j...ir^w..  !-}*\ 

^eite  prétendue  jon^fcion  entre  les  deux 
Couronnes ,  dont  ils  vouloient  être  tou- 
jours indépendans.  Il  y  eut  aÏÏez  de  repro- 
ches  de  part  &  d'autre  ;  cependant  les 
Anglois  uferent  de  beaucoup  de  ménage- 
inens ,  car  pour  peu  qu'ils  les  euilent  ai- 
gris ,  ils  auroient  bien  tôt  perdu  l'amitié 
de  ces  Peuples  ,  qu'ils  ne  coiifervoienr 
ru  a  force  de  prefens. 

Les  Iroquois  profitèrent  eh  même  temps» 
de  ce  repos  &  de  cette  tranquillité  ,  pour 
porter  le  fer  &  le  feu  chez  les  Iflinois ,  &? 
les  Miamis.  Ceux-ci  n'aimoient  pas  qu'ils 
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s  aprochaiïenc  de  (\  prés  de  l'endroîtoil 
ils  chadoieiit ,  étant  perfuadcz  c]ue  ce  fe- 
roit  une  occadon  de  faire  quelque  coup 
lorfqu'ils  fe  trouveroient  fuperieurs. 

Nos  OucaouaKS  qui  chadoient  dans  les 
bois  &  qui  ne  poovoient  pas  encore  favoir 
que  la  Paix  étotc  faite  ,  enlevoienc  de 
temps  en  tennps  quelques  chevelures  d*t 
roquois  qui  chadoienc  au  décroit  des  lacs 
Herier  &  fainte  Claire.  Il  n'y  câc  que 
nos  Iroquois  de  Montréal  qui  cbaïïoienc 
enfembie  d'un  commun  accord  dans  le 
quartier. 

Nos  Algonxins  s'imaginanc  qu'il  y  au^ 
loit  de  la  iurcté  de  fe  joindre  avec  ceux- 
ci,  fe  mirent  de  la  partie.  Un  Iroquois 
ayant  trouvé  par  hafàrd  la  cabane  d'une 
Iroquoife  du  Saut  ,  lui  demanda  (i  elle 
n'avoit  point  aperçu  des  Algonkins  ?  Elle 
conjeâ:ura  dans  le  moment  que  les  Iro- 
quois cherchoient  à  faire  coup  fur  eux  ; 
elle  lui  dit  qu'elle  n'en  avoir  point  de 
connoidànce.  Quelques  heures  après  l'I- 
roquois  trouva  un  jeune  enfant  qui  lui 
dit  qu'il  y  avoit  aux  environs  quelques 
cabanes  d'AIgonxins  ^  il  fut  outré  de  la 
xeferve  de  cette  femme  ,  &  vint  lui  en 
faire  un  fenfible  reproche,  fans  lui  don- 
ner cependant  aucun  fujet  de  méfiance. 
i,  L'Iroq^noife  en  donna  avis  auflitôt  à 
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&  MâxlfUiei  des  Irc^Hois,  ij  \ 
feux  de  fa  Nation.  Nos  Chrétiens ,  Se  fur 
tout  les  AlgonKins,  fe  mirent  fur  la  défen- 
iîve,  fe  retranchant  dans  des  Forts  d'ab- 
bâtis  d'arbres.  Un  Chef  de  guerre  fe  mie 
en  Campagne  ,  pour  demander  au  Che- 
valier de  Callieres  ce  qu'il  y  auroit  à  faire 
dans  une  pareille  conjedkure  ?  Il  leur  dé<^ 
fendit  de  commencer ,  mais  il  leur  dit , 
que  Cl  les  Iroquois  les  anaquoient  il  faU 
|oit  fe  défendre. 

Quand  les  Iroquois  virent  qu'ils  avoienc 
manqué  leur  coup  ,  ils  envoyèrent  au?c 
Algonkins  des  prefens  pour  les  prier  de 
chatTer  d'union  ôc  d'inclination. 

Ce  décroit  avoit  été  abandonné  pendant 
dix  ans,  fans  qu'aucune  Nation  osât  y  aller 
chaiTer  en  fureté.  On  y  tua  une  quantité 
prodigieufe  de  Cerfs  ,  de  Chevreuils ,  &: 
d'Orignaux. 

Les  Iroquois  prévoyant  que  les  Fran- 
çois ne  s'accommoderoient  pas  tout-àfaic 
de  toutes  les  menées  que  l'on  tramoic 
contre  leurs  Alliez ,  députèrent  quelques 
jours  après  un  Chef  pour  prier  Monfieur 
de  Callieres  de  ne  pas  s'impatienter  Ci  la 
Nation  ne  pouvoit  envoyer  fi- tôt  des  Dé- 
putez. Ce  Chef  dit  que  les  Députez  étant 
retournez  l'Automne  dernière  de  Qiïebc'C 
à  Onnontagué  ,  ou  ils  firent  le  taport  de 
€&qui  s'étoitpadé  au  Confeii  ,  n'avoien^ 
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trouvé  qu'Anagoga  &  Gagouenrara,  deun 
Vieillards ,  tous  les  autres  étans  partis  pour 
la  chaiïe.  Il  en  revint  quelques-uns  qui 
nous  chargèrent  de  vous  venir  voir  de 
nouveau  ^  pour  vous  prier  d  avoir  patien'* 
ce  ,  6c  vouu  dire  qu'après  le  retour  de 
leur  cha(Te  ,  qui  fera  environ  au  mois  de 
Juin  ,  les  Condderables  de  chaque  Na** 
tion  décendront  pour  vous  trouver. 

Nous  avons  paflé  au  Fort  Frontenac  i 
comme  nos  Anciens  nous  Tavoient  dit , 
pour  y  demander  un  François  qui  nou» 
amenât  ici  vous  parler  :  nous  y  trouvions 
deshardes,  &  autres  chofes  à  traiter  au- 
trefois ,  mais  on  ne  veut  rien  nous  don- 
ner ,  n'y  même  nous  permettre  d'entrer 
dans  le  Fort  ,  finon  à  quelques  Chefs» 
Nous  avons  apris  à  Onnontagué  que  les 
Miamis  ont  tué  deux  Confiderables  des 
Tfonnontouans, 

MonHeur  de  Callieres  lui  répondit  ; 
Monfeigneur ,  qu'«'  n'y  avoir  que  des  Sol- 
dats au  Fort  Frontenac  pour  le  garder,  & 
qu'ils  ne  font  point  gens  à  traiter,  que  les 
chofes  demeureront  comme  elles  font  )uf- 
ques  à  ce  qu'ils  ayent  exécuté  la  pasole 
qu'ils  lui  avoient  donnée  pluïîeurs  fois,  ôc 
celle  qu'ils,  lui  donnoient  encore  à  prefent, 
que  les  Chefs  de  toutes  les  cinq  Nations  le 
yiendroiic.  trou  ver  dans  le  temps  des  fiaiv 
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frs,  pout  terminer  entièrement  toutes  les 
affaires  cju'ils  avoient  enremb^e,&  pour 
lui  diemandér  ce  qu'ils  pourroient  detirer 
de  lui,  dont  il  leur  donnera  une  entière  fa* 
tisfaâion.  Je  ne  fuis  point  furpriSjdit-il , 
du  coup  que  les  Misiaiis  ont  fait  fur  vous, 
parce  que  c*efl  fans  doute  pour  fe  ven- 
ger de  celui  que  les  Tfonnontouans  firent 
l'Automne  dernière  dans  leurpai>.  Si  vous 
aimez  à  terminer  les  affaires  &  faire  cef- 
fer  toute  hoAilité  ,  cela  ne  fe  peut  faire 
fans  fc  voir ,  de  on  né  peut  rétablir  autre- 
ment la  bonne  intelligence. 

Les  Iroquois  commencèrent  à  faire  de 
ferieufes  reflexions ,  ils  tinrent  plufieurs 
Ço||feils  généraux  ,  où  les  plus  judicieux 
rapellerent  tout  ce  qu'avoit  faii  pendant 
dix  ans  le  Comte  de  Frontenac  contre  la 
Nation ,  ils  avoUerent  qu'il  les  avoit  trai- 
tez cruellement,malgr6  les  irruptions  coi> 
tinuelles  qu'ils  avoient  fait  pat  tout  le  Gi- 
nada.  Après  tout,  dirent- ils  ,  concluons 
avec  le  nouveau  Gouverneur  ce  que  nouç 
avons  terminé  avec  le  Gomte  de  Fron- 
tenac, 

On  vit  arriver  à  Montréal  au  commen- 
cement de  Juillet ,.avec  une  joye  univer- 
fellÇjfix  Aa^badadcjrs  Iroquois ,  Harat^ 
fion;  &  de  la  part  desOnnontaguez,Tron^ 
hoaeAfuam  ,  Aouenano  ^.Tonaiengpue^ 
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nion  ,&  TehaftaKous  de  la  part  des  Tfoii- 

noncouans. 

Après  qu'ils  fe  furent  repofez  quelques 
jours  MonHeur  de  Calliers  leur  donna  une 
Audience  publique  ;  il  apella  les  Supe- 
i:ieurs  du  Séminaire  de  faine  Sulpice,  des 
Jefuices ,  &  des  Recolecs  \  &  la  plufparc 
des  Officiers  s'y  aflemblerenc.  Les  princi- 
paux  Chefs  de  nos  Iroquois  du  Sauc  &  de 
la  Montagne ,  &  des  Algonkins ,  ne  man- 
quèrent pas  de  s'y  trouver. 

Maricour  ,  que  les  Iroquois  regardent 
comme  leur  Fils  adopcif, marcha  à  la  têce 
des  Ambadàdeurs  depuis  la  porte  de  la 
Ville  jufques  à  la  maifon  du  Chevalier 
de  Callieres ,  qui  en  eft  à  trois  cens^as. 

TehadaKout  tenant  cnfuite  le  premier 
rang,  les  autres  fuivans  de  Ble,  commença 
à  chanter  d'une  voix  trifte  ht  lugubre  , 
pleurant  la  mort  de  tous  les  François  qui 
avoient  été  tuez  à  la  guerre  ,  prenant  à 
témoin  le  Ciel  &  le  Soleil  comme  ils 
«gidoient  de  bonne  foi. 

O  vous  morts,  dit- il,  fortez  la  tête  de 
la  terre  pour  écouter  ce  que  je  dis^&  ne 
demandez  plus  de  vengeance ,  la  Paix  efl: 
faite.  Il  finiffoit  par  les  paroles  Hai>  FTai, 
qui  e(l  la  complainte  la  plus  douloureufe 
dont  cette  impitoyable  Nation  puiife  fe 
kiiler  coufihei>. 
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&  M4rime!  des  Irû^Hêis,  f^-f 
Ces  Ambaiîadeurs  en  entrant  chez  le 
Chevalier  de  Callicrcs  prirent  chacun  leur 
plate,  ils  ne  voulurent  point  parler  que 
Joncaire  Ton  Maréchal  des  Logis  n'y  fur, 
qu'ils  regardent  comme  leur  HIs  adoptif, 
1-1  fut  pris  dans  un  combat  -,  la  fierté  avec 
laT]uelIe  il  battit  un  Chef  de  guerre  qui 
vouloir  le  lier  pour  lui  brûler  les  doigts, 
en  attendant  que  l'on  porta  la  Sentence  de 
mort  contre  lui ,  fut  caufe  que  les  autres 
lui  donnèrent  la  vie  ,  Tes  camarades  ayanc 
été  tous  brûlez  à  petit  feu  UsTadoptcrenr, 
ér  la  confiance  qu'ils  eurent  en  lui  dans  la* 
Alice,  les  a  obligez  de  le  faire  comme  Me- 
diareur  dans  roures  les  négociations  ,  ^ 
vous  verrez ,  Monficur ,  l'eftime  qu'ils  lui 
ont  roâ jours  confervée,- 

Tcharftakout  voyant  qu'il  étoit  remptf 
de  parler  s'expliqua  ainfl. 

Par  un  Prlmier  Collier. 
OnotHto  »  mon  Père ,  l'Onontaguc  nrton 
Frère  aîné, qui  a  phis  d'efprit  que  moi,  ef^ 
venu  ici  pour  vous  parler  de  notre  part  j 
&  comme  il  vous  a  témoigné  que  vous 
fouhaitiez  de  voir  votre  Fils  le  Tfonnon- 
touan,nous  fommes  vepus  pour  vous  ra- 
conter que  nous  avons  fçû  par  Corlad , 
(  c'eft  ainfi  qu'ils  apeilent  le  Gouverneur 
de  la  Nouvelle  Angleterre  )  que  les  deux- 
grands  Onomio  de  France  ^d'Angl^cecrtf 
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0".c  Fait  la  Paix  en  Europe  ,  &  qu'ils  TotiJ 


ha 


^llefucf. 


coienc  q 

avoient  ordonné  que  les  Sauvages  qui  ont 
écé  en  guerre  jufques  à  prefent  cciïeroienc 
les  a^es  d'hotlilicé*,  &l  pour  cet  c^ec  Cor- 
lard  nousaiicffendu  de  fraper  fur  les  Fran- 
çois n'y  fur  tes  Sauvages  Tes  Alliez, df  nous 
a  die  que  ceux  quin'obeùonc  pasjes  deux 
Gouverneurs  de  la  Nouvelle  Fiance  &  de 
la  Nouvelle  Angleterre, avoienc  ordre  de 
fe  joindre  pour  les  châiier  Dans  cette  af- 
furance  nous  fonnnies  allez  à  la  cha(Te,oik 
étant  jl  nous  a  été  tué  cinquante  cinq  per« 
fonces,  tant  par  les  Outaouaks  vers  ledé- 
Koit,  les  Iflinois  dans  la  rivière  Oyoque, 
par  les  Miamis  dans  la  rivière  Chouegen. 
Nous  avons  encore  la  hache  à  la  tête  y 
nous  venons  favoir,  notre  Père,  s'il  la  veut 
retirer ,  ou  la  faire  ôter  par  Tes  Alliez. 
Par    uir   Deux  ii*  me. 
C*e(l  au  nom  des  quatre  Nations  Iro« 
4}uoires  ,  Onnontaguez ,  Tfonnontouans  ,^ 
Goyogouins,  &  Onneyouis  que  je  parle. 
Feu  le  Comte  de  Frontenac  nous  ayant 
dit  que  nous  pouvions  faire  nos  affaires  fe- 
parement  des  Aniez  ,  j'ai  obcï  depuis  ce 
temps. là  à  la  défence  qu'il  m'avoit  faite 
d'aller  en  guerre ,  par  la  convention  qui 
avoit  été  faite  de  part  &  d'autre.  Mais  les 
QuiaouaKs  ^  Miamis,  Iflinois  &  autres  vos 
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&  Mdximti  des  hûéfuoh,  t|^ 

Alliez  d'enh^uc  n'ont  pas  hiit  de  même  : 
ainti  )2  vous  prie ,  mon  Père  »  de  leur  ôcer 
la  hache  afin  qu'ils  ne  frapent  plus ,  \  û 
je  ne  me  deffends  pas  ce  n'ed  pas  manque 
de  courage ,  mais  c'eft  que  je  veux  vou# 
obeïr. 

Par  vh  Troisib'mi. 
Comme  nous  avons  ouï  dire  que  vont 
ftvez  toujours  une  Chaudisre  fufp^nluë 
pour  la  guerre,  nous  vous  donnons  ce  Col- 
lier de  la  parc  d^s  quatre  Nations  pour  U 
xcnverfer. 

Pau  ûm  QuATRîB*Mi. 
Le  Soleil  ell  témoin  de  ce  que  je  dîs  j 
Zc  que  je  fouhaite  la  Paix ,  c'ed  lui  qui  en 
cil  le  maître,  &  de  la  guerre,  il  punir» 
ceux  qui  violeront  la  Paix.  Je  dernan- 
de  à  Onontiù  d'amener  la  robe  noire,  (  c'ell 
le  Père  Bruyas  )  les  Sieurs  de  Maricour  Qc 
loncaire  mes  Fils  ,  tous  les  Troquois  les 
voyant  ne  douteront  plus  d'une  (încere 
Paix  y  ils  ramèneront  tous  les  prifonnierip 
François  6c  Siuvages  Alliv^z  qui  font  chet 
nous,  fans  qu'il  en  refte  aucun.  -  - 
Par  un  C i n q^jcj i  e* m e.  -  ' - 
Nous  avons  apris  qu'il  y  a  un  d^t  nos 
gens  prifonniers  parmi  les  Âlgonkins,noui 
prions  notre  Père  Onontio  de  lui  ouvrir  les 
prifons  ;  cette  afTiire  preiîe  parce  qu'ils 
vont  s'éloigner  d'ici ,  &  nous  ne  l'auiion^ 
pas  de  long- temps* 


!!  i 


Par    u n    5  1  X  1 1* m  e. 
Je  raciBe  par  ce  Collier  tout  ce  c]ue  )'ai 
ilic  au  nom  des  quatre  Nations  :  je  piante 
l'atbie  de  Paix  ,  afin  que  tout  le  monde  le 
Kgaidant  on  fâche  que  je  lai  demandé. 
Par    un    Septie'me. 
J'ai  plante  l'arbre  de  Paix  ,  Ce  par  ce 
Collier  je  demande  que  l't^n  nétoye  tou- 
tes les  rivières  où  il  y  a  bien  des  pierres, 
afin  que  les  chemins  foient  libres ,  6c  que 
J*on  puiffe  aller  Se  venir  en  Paix. 
Par    un    Huitie'me. 
Quand  nous  avons  renvoyé  Joncaire 
notre  Fils,  nous  avons  fouhaité  qu'il  alla 
fie  vint  pour  nous  faire  fa  voir  les  fentir 
mens  AOnomto  ,  &  lui  porter  les  nôtres. 
Kous  l'ctablilTons  Plénipotentiaire  des  af- 
faires des  Tfonnontouans  ^  comme  Mac^- 
cour  eft  celui  des  Onnontaguez. 
Par  3.  Branches  de  Porcelaine. 
Nous  difons  à  Ovomio ,  par  les  bran- 
ches de  Porcelaine, que  le  Père  de  Joncai- 
re qui  faifoit  les  bonnes  affaires ,  &  qui 
itoit  porté  pour  la.Paix ,  étant  more ,  nous 
avons  choifi  Tonatakout ,  le  plus  proche 
parent  de  fa  Famille  pour  être  fon  Père , 
pyant  TeTprit  aufli  bien. fait  que  fon  Pré- 
/Jecelïeur.  Ne  vous  étonnez  pas  Onomio  , 
^ôtre  Père,  fi  nous  ne  fommes  venus  que 
^c  deux  Nations  ^  ç'cft  Pitre  Schuls ,  En- 
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&  Méximts  des  Irâ^MêiK  ff^f 
Yové  de  MonHeur  de  Bellomonc ,  qtii  a* 
yaiic  ('(çâ  que  nous  écif*ns  prêts  À  pucir 
pour  vous  venir  trouver  tous^fuivanc  la 
parole  que  nous  vous  avions  donnée  ,  eft 
venu  chez  nous  pour  nous  empcclier  de 
dccetidre  \  mais  nous  n'avons  pas  lailfé 
de  partir  malgré  lui  pour  venir  ratiBer  U 
Paix  au  nom  des  quatre  Nations ,  pendant 
que  nous  avons  envoyé  les  Goyogouint- 
éc  les  Onneyours  nos  £nfans ,  favoir  pour- 
quoi il  s'opofoit  depuis  Ci  long- temps  que 
nous  vinflions  vers  notre  Per?  Ononn»» 
pour  terminer  entièrement  les  affaires. 

TehatdaKout  retournant  du  côté  des  Al- 
gonkins, leur  porta  la  parole.  L'Hiver 
dernier  tu  vins  me  joindre  à  ma  chaile  « 
où  je  reçus  un  prefenc  de  ta  main  conte- 
nant vingt  Peaux  pafTées ,  &  fix  à  fepc 
Caftors.  Tu  me  dis  par  là  que  puifque* 
nous  étions  comme  en  Paix  ,  nous  euf- 
fions  à  nous  regarder  en  frères  ,  &  non 
x:omme  Ennemis ,  nous  faire  plai(ir  les 
uns  les  autres,  i^uand  nous  nous  trouve- 
rions manquans  de  quelque  chofe  dans 
les  Forêts  ^  ne  faire  qu'une  Chaudière 
entre  coi  &  moi  «  &  boire  le  même  bouil- 
lon comme  veriiaisles  frères. 

Je  partis  quelque  temps  après  pour  al- 
ler répondre  à  tes  prefens ,  &  je  te  portai 
k^hofe  la  plus  précieufe  qu'il  y  ait  entre 
Tmt  JF.  N 
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iK)us  autres  hommes  ,  qui  eft  on  Collier 
Jic  Porcelaine.  Même  comm«  tu  imite  le 
Chevreuil  qui  e(l  tantôt  d'un  coté ,  tantôt 
de  l'aiure  ,  n'ayant  point  de  lieu  aiïuré , 
j'ai  fuivi  tes  piftes ,  de  je  n'ai  trouvé  que 
la  place  de  ton  corps ,  mais  il  n'y  étoic 
plus  ;  aind  je  fuis  bien- ai(ê  de  te  trouver 
devant  nçtre  p^ré  Onontiê»  pour  te  dire 
<^  fa  prefence  que  j'accepte  l'oéTre  que 
ia  me  £s  dans  le  moment ,  de  nous  regar- 
der d'ocinavant  comme  frères ,  d'oubliée 
Je  pa(Té ,  bc  d'encourager  réciproquement 
jiotre  Perç  dé  nous  faire  vivre  en  -oonne 
intelligence  comme  nous  vivions  aupara- 
vant la  guerre.  Je  te  promets  que  nous 
i^e  ferons  qu'une  Chaudière  ,  fit  boirons 
le  même  bouillon ,  comme  de  véritables 
frères;  ainH^fînit  l'Audience.  On  les  ré- 
gala pendant  deux  o^  trois  jours ,  on  les 
£c  boire  avec  les 'Algonkins;  Ce  feroitun 
trop  grand  détail,  Monfeigneur^fi  je  rapor- 
tois  tous  les  griefs  qu'Us  fe  reprochèrent 
jes  uns  aux  autres  pendant  ce  temps ,  cha« 
cun  faifant  trophée  ^u  non^bre  de  cheve- 
lures qu'ils  avoient  enlevées  ^  de  toutes 
Its  expéditions  qu'ils  avoietit  faites.  Mon- 
iieur  de  Callieres  leur  fit  réponfeavec  les 
niÈnies  formalicez. 

Par   un    Premier.  CoLLriR» 
Moniteur  de  Bdlonicr.c  ne  vous  a-t'il  rien 
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&  ÂÎAseimes  des  Jrd^ueis.  lA^ 
iit  aa  rajec  de  ce  qui  s'eft  pafTé  etitre  le 
grand  Onontio  Sc  celui  d'Angleterre ,  vo*vr 
deviez  l'avoir  f^Oh  par  Onhontiîouann  êc 
les  autres  que  vous  m'avez  envoyez  l'Au- 
tomne derniere.Les  deu»  Roii  font  demeu- 
rez d  acord  qu'ayant  fait  la  Paix  vc^s  de- 
vez en  joiiir  audi-bien  que  le  refte  des  Sau- 
vages ,  c'eft  pour  cela  que  j'ai  dit  aux  On^- 
nonxaguez  qui  font  venus  me  parler,  qu'il 
étoit  nccedaire  que  les  Députez  de  cbacu» 
ne  de  ces  Natiohs  vinffent  auffi  pour  favoic 
leurs  fencHivens^,  &  prendre  les  moyens  de 
nous  accommoder  avec  toutes  les  Nations-. 
Cependant  je  ne  vola  point  d'Onneyout 
n'y  de  Goyogouins  ,  Se  vous  me  dites  en- 
fuite  de  vos  Colliers  que  ce  font  les  An- 
glois  qjui  font  venus  à  Oniiontagué  qui  les 
ont  empêché  de  partir  avec  voUs  ,  furquoi 
vous  m'ajoâtez  que  vous  les-  avez^  envoyer 
vers  Mr  de  Bîllomont  ,  pour  favoir  les 
raifons  qu'il  a  de  s'opofcr  depuis  f\  long- 
temps à  la  dép»utation  que  vous  deve»  me 
faire  tous  enfemble. 

Par.  u  n  s  b  c  g  n  d, 
Qjoi  qu'on  n'ait  point  fatisfait  à  ce  que' 
j'avois  demandé,vous  êtes  tous  des  Con(i- 
derables  d'Onnontagué  5c  Tfonnontouan. 
Je  veux  croire  que  vous  me  parlez  au  noAt 
des  deux  autres  Nations  Iroquoifes ,  j'ai 
àé']x  agi  auprès  de  tous  Les  Sauvages  poiK 
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^cer  leut  hache ,  confotmement  à  l*ordre 
^u  grand  Onontto  »  en  atrendanc  votre  ar-> 
rivée,  fuivanc  les  promedes  que  vous  m'a- 
Tez  fouvent  réitérées  ,  naais  votre  long 
retardement ,  joint  au  coup  que  vous  avez 
fait  chez  les  Miamis  il  y  a  environ  un  an, 
^ù  vous  avez  bleflé  un  de  Tes  Sauvages 
&  rué  un  Françoi» ,  à  fans  doute  caufé  les 
coups  que  vous  me  dites  qui  ont  écc  faits 
fur  vous  par  les  Nations  d'enhaut ,  dont 
je  fuis  fâché.  Comme  il  e(^  neceilaire  qu'il 
vienne  ici  des  Députez  de  ces  Nations  ,> 
afin  que  je  puide  leur  parler ,  il  faut  auflî 
que  vos  Considérables  s  y  crouvent  dan» 
trente  jours,  quieft  le  temps  que  je  leur 
ay  marqut ,  ayant  envoyé  pour  cela  un 
canot  à  MichilimaKinak  pour  les  engager 
4e  décendre. 

Par  vk  .Ts:©  is  i  e'me. 
Ce  fera  pour  lors  que  toutes  les  Chaiu' 
iHeres  de  guerre  feront  renverfécs  que 
nous  rafermirons  enfemble  le  grand  ar- 
bre de  Paix  que  vous  verrez  déplanter , 
Se  que  toutes  les  difputes  finiront,  en  forte 
que  vous  puidiez  aller  ôc  venir  en  fureté. 

P  A  R     U  N     Qy  A  T  R  I  e'  M  E.      ^ 

'  Pour  avancer  une  affaire  de  cette  con- 
fequence,  je  veux  bien  vous  acorder  les 
Sieurs  de  Maricour  &  Joncaire  ,  6c  j'en 
prierai  y\3.  le  Peic  B^uyas  ,  qui  iront 
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&  Maximes  des  Ifét^Hoif-  i^'j 
ftvec  vous  pour  chercher  nos  prifonnieis 
François  &  Sauvages  nos  Alliez  ,  •&  les 
ramener  avec  les  Députez  des  quatre  Na- 
tions que  je  voas  demande  ,  à  condition 
qu'il  rcflera  ici  quelqu'un  d'entre  vous 
iufques  à  leur  retour  ,  qui  n'auront  pas 
lieu  de  s'ennuyer  par  les  bons  rcaitcmeiis 
que  je  leur  ferai  hua. 

P  A  R     U  N     C  I  N  QJJ  I  e'  M  E. 

A  votre  arrivée  je  ferai  roettie  en  li». 
berté  les  prifonniers  que  vous  me  nom* 
nierez  être  parmi  nous  &  nos  Sauvages  ^ 
cependant  je  commencée  par  vous  faire 
rendre  celui  qui  efl  chez  les  Algonkins , 
pour  vous  faire  connokre  la  (Incerité  avec 
laquelle  }'agis  comme  vous  auflî  bien 
qu'eux ,  mais  ne  manquez  pas  de  me  ren- 
voyer leurs  deux  petites  Filles  que  je  voi>s 
ay  déjà  demandé  avec  un  Loup  qu'on  m'a 
die  être  chez  les  Goyogouins. 

P  A  R    U  N    S  I  X  1  e'  M  E. 

Je  fuis  fâché  de  la  mort  de  Joncaire  ; 
lâchant  qu'il  avoir  l'eforit  bienfait.  J^ 
fuis  bien  aife  que  vous  mi  ayez  fubfticué 
'TonataKout  à  fa  place ,  puifqae  vous  n>e 
dites  qu'il  lui  reftemble  dans  fes  bonnes 
intentions.  Voilà  un  Collier  que  je  vous 
donne  ,  pour  vous  marquer  que  j'entre 
dans  votre  fcntiment  ^  &  je  confens  qiie 
Je  Sieùr  Joncairç  fcryc  pour  aller  ôc  vemt 
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vous  porter  ma  parole  ,  &  me  raporter 

la  votre. 

Les  Iroquois  écoutèrent  avec  aiïez  d'a- 
tention  toutes  ces  réponfes ,  ils  laiderent 
pour  otages  quatre  de  leurs  Ambadadeurt- 
pour  gage  de  la  parole  qu'ils  avoient  don- 
née de  venir. 

Il  fe  trouva  par  hafard  dans  ce  Confeif 
des  Chefs  Abenaguis  de  Lacadie ,  qui  é- 
toient  venus  faire  des  plaintes  à  MonHeur 
de  Callieres  de  ce  que  les  Iroquois  leur 
Avoient  envoyé  des  Collierf  pour  les  en- 
gager de  quitter  nos  intérêts ,  leur  repre^ 
lencant  qu'ils>uroient  beaucoup  plus  dV 
grémens  s'ils  s'attachoient  pajrmi  les  An* 
glois.  On  ne  jugea  pas  à  propos  de  de- 
mander aux  Iroquois  le  motif  qui  les  a- 
voit  engagez  à  faire  ces  fortes  de  démar- 
ches,parce  que  les  affaires  commençoient 
à  prendre  un  meilleur  trair,  mais  nos  Iro« 
quois  Chrétiens ,  les  Hurons  &  les  Abe- 
tiaguis»  leur  parlèrent  avec  tant  de  fierté , 
que  nous  ne  pouvions  être  plus  contens 
de  l'afFed^ion  qu'ils  portoient  à  la  Nacioiv 
Françoife. 

Nous  n'avions  jamais  eu,  leur  dirent  ils^ 
qu'un  cœur  ,  de  une  même  volonté  avec 
Onontioy  ainfî  qu'une  même  hache,  l'ayant 
iettée  dans  le  fond  de  la  terre, &  mis  un 
gros  Rocher' dedus  »^  y  ^airantpaiïec  une 
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&  Métximes  dts  Iroi^ttois,  147 
grande  rivière  ,  afin  que  perfonne  ne 
puifTe  jamais  la  retrouver.  La  notre  eft 
tonabée  en  même  temps  avec  la  tienne  ; 
que  ce  ne  foit  pas  de  bouche  que  tu  parle 
mais  du  coeur  y  Ôc  que  cette  bile  qui  t'a  re- 
fté  jufqu'à  prefent  dans  le  corps ,  ne  vien- 
ne plus  fur  le  bord  de  tes  lèvres  pour  s'en 
retourner  dans  le  fond  de  ton  cœur  com- 
me il  a  coutume  de  faire.  Jette  donc  cet- 
te bile  devant  ton  Père  &  devant  nous 
tous  ,  &  qu'il  n'en  refte  plus.  Tour  nous 
nous  n'avons  plus  de  hache ,  puifqu'O- 
pomio  a  jette  la  tienne. 

Ces  paroles  étoient  remplies  d'aiïez 
d'amertume  devant  une  Nation ,  qui  d'ail- 
leurs ne  s; 'en  embaralToit  gueres.  Chofe 
étrange  que  trois  à  quatre  mille  âmes  faf. 
fent  trembler  tout  un  nouveau  monde. 
La  Nouvelle  Angleterre  Ce  trouve  trop 
heureufe  de  ménager  leuis  bonnes  grâces. 
La  Nouvelle  France  e^  fouvent  defolée 
par  leurs  guerres  ^  &  on  les  craint  dans 
l'étendue  de  plus  de  qumze  cens  heucs  de 
païs  de  nos  Alliez. 

Cette  Paix  ne  pût  être^iïer  autentiquc , 
puifque  tous  nos  Alliez  auroient  trouvé 
mauvais  qu'elle  eut  été  conclue  fans  leur 
participation.  Ils  favoient  que  le  Comte 
de  Frontenac  les  avoir  trop  aimez  pour  ne 
Us  y  pas  comprendre.  On  jugea  donc  à> 
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propos  de  donner  le  Rendez -vous  gênerai 
aa  commencement  de  Septembre,  pour 
allumer  ananimement  le  feu  de  Paix^. 

Le  Père  Bruyas ,  Maricour  &  Joncaire*, 
partirent  en  Canot  pour  leur  Ambadade 
avec  le  re(\e  des  Iroqiiois.  Ils  arrivèrent 
tous  à  Gannentaa ,  où  les  Iroquois  les  ar- 
cendoient  avec  impatierke.  L'cmpre(7e. 
Rient  qu'ils  avoient  de  les  recevoir  fut  fî 

Frand^  qu'ils  fe  jctcerent  à  mi-corps  dans 
eau  pour  les  porter  à  terre.  Qi^elques 
vieillards  qui  étoient  venus  au  devant  ex- 
horterentceux  qui  étoient- là  de  débarquer 
tout  le  bagige  de  nos  François.  Ce  fut 
alors  qu'un  Ancien  ,  &  Chef  de  guerre  , 
les  harangua.  >  -ft 

C'eft  maintenant  ,  difoit-il ,  que  nous 
ne  doutons  plus  de  la  droiture  &  de  la 
fincerité  du  cœur  de  notre  Pcre  Onontio  » 
qui  nous  a  envoyé  la  Robbe  Noire ,  Se 
notre  fils  Joncaire.  Notre  terre  va  deve- 
nir belle ,  vous  ferez  témoins  demain  de 
la  fW  de  tous  nos  guerriers  ,  quand  vous 
entrerez  chez  nous.  Repofez-vous  le  re* 
ftede  cette  journée  des  grandes  facigvies 
du  Voyage. 

"  Maricour  leur  répondit  par  quatre  braf- 
fes'  de  tabac.  Nous  remercions ,  dit-il  » 
celui  qui  eil  Maître  de  la  vie ,  de  la  gtace 
<|u'il  nous  a  fait  d  être  ariivei.  à  bon  port 


&  Mdximes  Jts  Iro^iàêis  ,  14^ 
fbr  les  terres  de  nos  enfans ,  Ce  pour  vous 
remercier  de  îa  peine  que  jrous  vous  êtes 
donnée  nous  vous  liions  prêtent  de  ce 
c^bac. 

A  peine  euretit .  ils  fait  !e  lendemain 
une  lieuë  à  travers  les  bois,  que  l'on  trou- 
va  fur  le  chemin  pluHeurs  Sauvages ,  qui 
dans  l'impacience  de  les  voir  leur  appor- 
tèrent des.  fûcets  de  bled  d'Inde ,  *  des 
fruits  5c  du  pain ,  avec  des  marques  d'une 
véritable  joie. 

Lors  qu'ils  forent  à  uti  quart  de  lieue 
d'Onnontagué  ,  un  Ancien  les  pria  de 
s'arrêter  pour  faire  leur  entrée  avec  ordre. 
Il  mit  à  la  tête  de  nos  Ambaffadeurs  un 
François  qui  portoit  Pavillon  blanc.  Ma* 
ricour  marcha  à  quelque  paS  de  dillance , 
le  Père  JOruyas  &  J-oncaire  \t  fuivirent,  lès 
autres  François  qui  les  accompagnoienc 
étoient  un  peu  plus  loin  de  Ble.  Ils  aile, 
rent  dans  cet  ordre  jufqu'à  la  vue  d'On«> 
nontagué ,  ci  tou»*  les  plus  conliderables 
s'étoient  ademblez; 

Teganiiïorens  les  complimenta ,  il  leur 
jetta  pour  cet  effet  trois  cordes  de  porce- 
laine fuivant  la  coutume.  Il  eiTuya  par 
Tune  leurs  larmes ,  pour  effacer  la  perte 
des  François  qui  avoient  été  tuez  pendant 
la  guerre.  ^ 

-Y'Ceft'U  tige  )  qui  a  te  goOf  de  la  canae  de  Sacre**' 
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Il  leur  déboucha  la  gorse  par  la  fecon- 
de ,  afin  qu'ils  pâilenc  parler  avec  plus  de 
facilité  'y  ÔC  par  la  noinéme  il  nectoya  la 
natce  ,  gâtée  par  le  fang  qui  avoir  éié  ié« 
pandu  de  part  6c  d'autre. 

Le  Père  Druyas  prie  la  parole,  lui  té*, 
moignant  la  joye  qu'ils  avoient  de  la  ma« 
niere  obligeante  avec  l'aquelle  il  les  rece«- 
Voit.  Ces  limires  finies  î'O/aieur  exhor- 
ta les  guerrier»  d'aller  quérir  promtement 
leuLS  fufils ,  pour  falucr  les  Ambadadeurs 
àTenrrée  du  Fort.  Ils  y  j^ntrerent  au  bruit 
de  la  moufqtieretie  «  Ôc  furent  conduits 
dans  iHie  cabane  dès  plus  belles  ,  où  ils 
furent  régalez  de  fucets  de  blé  d'In«3e  ,  & 
d'une  Chaudière  de  S  garni  té  »  qui  étoit 
cotiipofée  de'Chevreû'l  &c  de  blé  d'Inde, 
le  totit  htoyé'ySc  on  attendit  aVec  impa^ 
tience  le  Plenipotetiriaire  des  Tfonnon^ 
touans,  des  Goyogouins  /  &  des  Onne^ 
youts.  Le  Père  Bruyas  &  Maricour  alle-- 
rent  vifiter  pendant  ce  temps  tous  les  EC- 
claves  François  qu'ils  purent  rencontrerv 
Ils  ne  parôi(ibient  pas  avoir  grande  envie 
de  s'en  retourner:  d'ailleurs  il  falloit  ga«- 
gner  à  force  de  prefens  ceux  qui  les  à'- 
Voient  adoptez. 

Il  y  en  eut  plufieurs  qui  ne  voulurent 
jamais  les  accorder ,  quelques  promeiïeis 
^u  on  leur  fit.   Quelques- uns  de  Tes  ptu 
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C^  Mâxîwiti  itt  Iroii^ols,  ijj 
Kpnniers  écoienc  f\  accoutumez  à  cette 
|rie  fauvage ,  qu'ils  refurerenc  de  vçnir. 

Les  Députez  des  cinq  Nations  s'adem. 
blerent  le  dix  Août  dans  la  cabane  du 
Confeii  ,  où  nçs  AmbafTadeurs  furent 
^pplle;K  pour  y  prendre  leur  place ,  on  fe 
falua  de  part&  d  autre  ,  nos  François  fi. 
^«nt  prelent  dP  deux  bratTes  de  tabac  ^ 
chaque  Diput^.  Les  A  niez  eurent  la  pré* 
caution  d'y  envoyer  leurs  Députez,  foit 
qu'ils fudent  bien  gife  d'être  compris  dans 
la  Paix  générale  ,  foit  qu'ils  vouluiïenc 
favoir  tout  ce  qui  fe  pafferoit  dans  les  dp- 
liberations. 

Le  Père  Pruyas  fe  leva  après  avoir  in»- 
voqué  le  $aint  Efprit  ,  &  expofa  le  fujec 
qui  l'ayoit  engagéde  venir  les  trouver  de 
la  part  de  MonHeur  de.Callieres ,  il  s^é« 
tendit  bejiu^coup  fur  cette  Alliance  qu'il 
falloir  faire  «  6c  qui  dévoie  durer  à  jamais. 
Jl  dit  que  cet  arbre  de  Paix  qu'ils  avoient 
planté  fur  up  lieu  H  éminent ,  pour  être 
yu  de  toute  la  tefre  ,  ptoit  iin  gage  de  U 
Edelité  que  l'on  de  voit  avoir  réciproque- 
inent  :  que  laiiache  étant  cachée  au  fond 
de  la  terre ,  $c  la  Chaudière  de  guerre 
lenverfée ,  il  y  avoit  lieu  d'efperer  que  le 
$oleilbrilleroit  avec  éclat  fur  nos  têtes. 

La  conjon<Skure  prefente   des   affaires 
l'obligea  à  communiquer  fa  penfée  à  Ma- 
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ricour  &  à  Joncaire  ,  fur  crois  Coltieri 

qu'il  voiîloii  leur  prcfcnter  de  fon  Chef, 
11  exhorta  donc  les  Iroquois  par  le  pre- 
mier a  obéir  toujours  à  kur  Père ,  quel- 
que  raifon  que  pût  apercer  le  Gouver- 
neur de  la  Nouvelle  Anglecerrc^  pour  les 
en  empêcher. 

Soir  ,leur  die  il ,  que  vous  entreteniez 
la  bonne  intelligence  que  vous  avez  tou- 
jours eue  avec  TAnglois  vocre  frère  , 
mais  auflî  ne  vous  oubliez  jamais  qu'O- 
rontio  eft  votre  Père  ,  il  vous  aime,  &  il 
ne  vous  apellc  à  lui  que  pour  votre  bien , 
demandez  à  ceux  qui  font  allez  à  Monc- 
,  real  de  quelle  manière  ils  y  ont  été  rr^ûs. 

Le  fécond  Colliei  qVil  jugea  à  propos 
d'ajouter  ,  fut  poui  regretter  les  mores 
des  Tfonnontouans,  Je  pleure  mon  fils  , 
repric  il^  la  perte  de  tant  de  Coniîderables. 
Ce  prelénc  fut  du  goût  des  Iroquois  ,  il 
fut  trés^^ien  reçu,  lur  tout  des  Tfonnon- 
touans;. Il  les  priadexenouveller  leur  at- 
tention par  un  troifîéme  qu'il  vouloir  en. 
core  leur  donner  de  la  part  à'  Afendafe  ^ 
donc  le  nom  eft  C\  connu  parmi  les  Nations 
Iroquoifes ,  c'eft  celui  qui  fe  donne  quel- 
quefois au  General  des  Jefuites  en  Cana- 
da. Il  s'étendit  beaucoup  fur  l'amour  que 
^fendafe  avoit  toujours  eu  pour  fes  cheis 
çnfans  les  Iroquois  ^  malgré  qui  le  Soleil 
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fe  fut  édipfé  depuis  tant  d'années  ,  6c 
voulant  leur  infpirer  les  premières  idée» 
<)u'il  vousaveic  donné  du  Teritable  Efpric 
Dieu  des  armées,  ôc  Maître  de  tout  l'U* 
Hivers  ,  vous  êtes  digne  de  compaflion  ^ 
vous  die  ÂfiniMlt  par  ma  bcruche  depui» 
que  les  *  Robes  noires  vohs  ont  quitté 
vos  Enfans  meurent  fans  médecine,  &  ce 
qui  eft  le  plus  à  plaindre ,  (ans  baptême* 
Vous  Anciens ,  vous  guerriers  &  femmes^ 
vous  favcE  prier ,  c'eft  xe  que  vous  aves 
entièrement  oublié  ,  vous  connoiilez  la 
maître  du  Ciel  ;  vôtre  Père  AftnàAft  vous 
exhorte  par  ce  Collier  à  délibérer  (i  vous 
fouhaitez  une  Robe  noire  ,  il  en  à  qui 
font  prêts  à  partir  «  ne  refufez  pas  l'of. 
fce  qu'il  vous  fait.  / 

Maricour  termina  le  Confeil ,  &  don* 
tianc  à  fumer  aux  Anciens  de  toutes  les 
Nations ,  on  attendit  le  lendemain  la  ré« 

fionfe  des  Colliers  ;  mais  le  Confeil  oâ 
es  Iroquois  delibéroient  fur  les  affaires 
des  François  »  fut  troublé  par  l'arrivée 
d'un  |eune  Anglois  qui  arriva  en  pode 
de  la  part  du  Colonel  Chalt ,  Aide-  Major 
d'Orange  ;  &  d'un  ancien  d'Onnontagué 
habitué  depuis  peu  dans  la  petite  ville  de 
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*  Cet  Envoyé  étant  entré  dans  la  cabin# 
iu  Confeil ,  tira  une  corde  de  porcelaint 
dont  on  l'avoit  chargé  pour  A^vertir  tou^ 
les  Iroquois  de  la  part  du  Gouverneur  pè- 
serai de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  qu'iU 
tudent  à  ne  pas  écouter  Taouiila^uille , 
(  c'ed  le  non)  que  les  Iroquois  ont  donné 
i.  Maricour,  qui  veut  dire  petix  oifeau ,  qui 
cft  toujours  dan^  le  mouvement  )  qu'il  a- 
yoit  apris  dev«  ;r  parler  à  Onnontagué  , 
&  que  s'ils  Tavojent  déjà  fait ,  il  leur 
défendoit  de  tepir  Confeil  fur  Tes  pas  , 
xnais  de  partir  tous  inceiîammer^t  pour  fc 
trouver  à. Orange  dans  dix  ou  douze  jours, 
où  leur  frère  Corlard  devoir  arriver  pour 
leur  parler.  Ce  mçme  Député  9 voit  pr« 
dre  d'écrire  tout  ce  qui  auroit  été  di( 
^t  part  ^  d'autre. 

Le  grand  Qhti  ne  voulut  pas  répondrç 
à  l'Anglois  qu'il  n'eut  auparavant  expli. 
que  à  nos  Ambaiïadeurs  le  motif  qui  avoi^ 
engagé  ce  Député  à  venir  i  Onnontagué. 
La  manière  de  parier  de  l'Anglois  (i  fîere 
&  fi  hautaine ,  furpric  extrêmement  les 
Iroquois  qui  en  furent  fort  indignez  y  Se 
TeganiiTorens  r.^  pouvant  diflfimuler  fe^ 
fentimens ,  s'écria  que  veut  dire  notre 
frère  Corlard  ,  comment  l'entend  il  ?  Si  la 
faix  étant  faite  en  Europp  il  fcmble  qu'il 
chante  encore  la  guerre.  Pourquoi  nou^ 
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&  Mâxîmes  des  hoifuois,         iff 
défend  il  d'écouter  la  voix  de  nôtre  Pcro 

Ce  fut  pout  lors  ,  Monfcigneur,  que  le 
Pcre  Druyas  fit  connoicre  avec  efprit  aux 
Iroquois  qu'ÛM^Mno  avoit  bien  eu  foin  de 
leur  dire  que  Cotlardles  traitoit  en  Efclit- 
ves  ;  ce  n'eft  pas  ainfr  que  notre  Pcre  en 
ufe  avec  vous ,  leur  dii-il  ,   jamais  il  ne 
vous  a  défendu   de   parler  à  votre  Perc 
Corlard  ,  &  il  n'a  que  des  penfées  de  Paix, 
Joncajre  aptouva  tout  ce  que  die  le  Pe^- 
re  Bruyas  ;  il  ajouta  qu'alfurément  leur 
frère  Corlard  ne  les  aimoit  pas,  de  vou* 
[oir   s'opofer  à  leur  départ   pour  termi». 
lier  la  grande  affaire  de  la  Paix.  ;  " 

Tous    les   Iroquois   témoignèrent  par 

feurs  applaudiirennens  qu'ils  aprouvoient 

ce  que  nos  AmbaiTadeurs  avoient  dit.  On 

les  encouragea  de  continuer  avec  la  me* 

m?  fidélité.  Ce  fier  Emillaire  ne  lailFa  pas 

de  fe  trouver  fort  déconcerté  ^  il  connût 

aifémcnt  par  tout  ce  qu'on  lui  dit  pendant 

deux  heures  qu'on  l'avoit  tourné  en  ridi- 

|cu!e,  &  il  eût  le  chagrin  d'entendre  tous 

ces  reproches,  tant  de  la  part  des  Fran-^ 

Içois  que  des  Iroquois  ,  fur  tout  de  l'Ora- 

Iteurd'Onno'itagué,  qui  parut  dans  ces  oc- 

:afions  préférer  nos  inteccts  à  ceux  des 

[Anglois.  «  >  ï  .î 

Cette  députatioafit  différer  de  quelU 
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^ues  jours  le  Confcil ,  où  l'on  dévoie  èoû» 
ner  l'audience  de  congé,  ils  voulurent  cjue 
renvoyé  de  Godard  s'y  trouvàc/mais  au- 
paravanc  que  )e  vous  raporte  ce  qui  s'y 
palTa,  je  vais,  Monfeigneur,  vous  Faire  le 
lecic  de  ta  négociation  de  Joncaire. 

Il  partit  avec  quatre  François  &  deux 
Iroquois   pour  Tfonnontouan  &  Goyo- 
gouin.   Lorfqu'il  fut  fur  le  rivage  de  la 
liviere  de   Tfonnontouan  il  aperçût  les 
jsunes  guetriers  qui  le  falucrenc  à  la  por- 
tée du  pillolec  d'une  décharge  de  r::>our- 
queterie.  Lorfqu'il  mir  pied  à  terre   ils 
firent  la  même  chofc  \  Se  Tegancot ,  le 
grand  Chef  des  Tfonnontouans ,  lui  don- 
nant la  main  le  falua  de  la  part  de  tous 
les  Confîderables  Se  de  toute  la  jeunetfe. 
Voilà ,  dit  il ,  une  Chaudière  de  foupe  Se 
un  plat  de  viande  pou^  faire  manger  ta 
leuneiTe  auparavant  que  d'entrer  à  Tfon- 
nontouan ;  on  eut  foin  de  fon  canot  &  de 
fon   équipage.   Ils  mâchèrent  jufques  à 
Tfonnontouan  où  il  fut  reçu  en  Amballa. 
deur.  Il  fut  donc  harangué  un  moment 
après  par  trois  branches  de  porcelaine. 
L'une  lui  efluya  fes  larmes  ^  la  féconde  lui 
déboucha  la  gorge  ,  S<  la  troifîéme  netto- 
ya fa  natte  qui  etoit  enfarglantée.  Il  ra- 
pellatout  ce  qui  s'étoit  padé  dans  les  con- 
fcils  d'Oanoncagué  ,  il  réclama  le  lendo- 


&  Maximes  des  Iroefuots.  t/7 
main  les  François.  Les  Tfonnoncouans 
s'aitembierent  la  nuit  du  18 ■  de  Juillet, 
&  lui  dirent  le  dix.  neuf  qu'il  falloit  envo« 
yer  un  canot  de  l'autre  côté  du  lac  Siou- 
Kouagué,  qui  eft  à  huit  lieues  de  là ,  pour 
avoir  les  prifonniers  qui  y  étoient.  Jon- 
Caire  eût  beaucoup  de  peine  à  s'y  réfou» 
dre  pat  le  peu  de  temps  qu'il  avoir  à  fé- 
journer  dans  dbs  quartiers,  n^ais d'ailleurs 
il  lui  eût  été  fenilbls  de  s'en  retourner 
fans  les  retirer.  Il  s'occnpa  à  viHter  les 
François  ,  pendant  qu'il  envoya  deux  de 
fes  gens  &  Krois  Iroquois  pour  Faire  venic 
ceux  que  l'on  renconcreroit.  Il  y  eût  pluw 
(î'eurs  François  qui  l  évitèrent ,  pour  ne 
pas  être  obligez  de  décendre  ^  Nlontreal. 
La  vie  Sauvage  e(l  H  douce  &  (î  tranquil- 
le ,  quelque  penchant  que  l'on  puide  a« 
voir  pour  fa  Patrie ,  que  rien  ne  pût  faire 
iniprcflfion  fur  leur  efprit  pour  les  faire 
rentrer  en  eux  mêmes.  Les  uns  qui  fe  vo- 
yoient  adoptez  s'imaginoient  que  le  gen- 
re de  vie  qu'ils  menoient  étoit  infiniment 
plus  doux  ,  &  les  autres  avoient  peuo 
d'en  mener  une  autre  pleine  d'amertume 
&  de  mifere  dans  leur  patrie ,  de  foi  te  que 
ils  trouvoient  quelque  confolation  dan» 
leurs  malheurs.  7, 

.  JonCviire  voulut  gagner  les  bonnes  gra-i 
fC:>  j^es  g^icuicrs^  il  leur  prefenta  de  fon^ 
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Chef  an  Collier  de  porcelaine  êe  troir 
mille  grains  ;  il  leur  dit  devant  les  An« 
ciens  qu'il  le  leur  donnoic  pour  les  arrêter 
êc  changer  cetefprit  de  guerre  en  efpric 
de  cbafleur.  Ils  lut  répondirent  unanime» 
ment  qu'ils  feroient  toujours  ce  qu'il  leur 
infpireroit ,  que  l'ayant  établi  maure  de 
leur  païs  6c  l'Arbitre  de  leurs  aâPaires  ,  il 
étoit  jufte  qu'il  le  fut  de  leurs  corps.  Ce 
fut  l'aveu  que  lui  firent  Tounatfcuha, 
Sonouehouca  ,Houacheon,  ôc  Teniarez^ 
Chefs  des  guerriers. 

Ils  s'afîemblerent  deux  jours  après ,  êi 
lui  donnèrent  un  Soleil  de  porcelaine  ,  ' 
afin  qu'il  éclaira  par  tout  où  il  iroit ,  fur 
tout  quand  il  s'agiroit  de  leurs  afFaires* 
Ils  lui  prefenterent  un  Collier  de  blanche 
pour  mettre  à  fon  col ,  afin  qu'on  le  vit 
de  plus  loin,  8c  que  toute  la  terre  fçût  par 
là  qu'il  étoit  leur  Plénipotentiaire.  Il  en 
reçût  encore  un  autre  de  la  part  de  Te* 
gancot  ^Coaqaanion  ,  &  de  Sorandifari  ; 
qu'ils  partagèrent  en  deux  pour  lui  6s 
pour  Maricour,  afin  qu'ils  leur  fidenc  voir 
/guiraris  prifonnier  chez  les  Miamis.  Eo- 
fin  on  lui  rendit  les  François.  Il  en  fie 
embarquer  un  de  force  qui  ne  vouloir 
pas  revenir.  Ceux  qui  étoient  chez  le» 
Goyogouins  étoient  pour  lors  à  la  charte. 
Xl'audience  de  congé  du  Pesé  Bsuy^s  6ç 
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&  AfMximgs  des  Irê/fHêis,  159 
de  Maricour  devant  fe  faire  avec  éclat , 
les  Onnoncaguez  voulurent  que  le  Dépu* 
t^  Anglois  hit  lénooin  de  U  Paix  folide 
qu'ils  prétendoient  faire  de  leur  Chef, 
fans  la  participation  dé  leur  General.  Te. 
ganiiïbrens  dit  en  plein  Confeil  qu'ils 
écoucoient  la  voix  de  leur  Père  OncntI»  » 
qu'ils  partiroienc  un  oa  deux  de  chaque 
NKion:&  s'adrelTantà  l'Anglois^dit ,  je 
ne  faits  rien  en  cachette ,  je  fuis  bien  aife 
que  tu  fois  prefeni  à  ce  Confeil ,  que 
nous  tous  Iroquois  avons  tenu  fur  la  nat- 
t*  de  Sagochiendaguité.  Tu  diras  à  mon 
ftere  Corlard  que  je  vais  décendre  à 
Montréal  où  mon  Père  Onontio  à  allumé 
le  feu  de  la  Paix.  J'irai  auffi  à  Orange  ; 
mon  frère  mapefle ,  U  afin  que  tu  n'i- 
gnore  de  rien  ,  voici  le  Collier  que  je 
porterai  à  mon  Père  Onontio^ 

Apres  que  cet  Orateur  eut  parlé  il  tira 
cinq  Colliers  de  porcelaine.au  nom  de  cha- 
que Nation.  Le  Père  Bruyas  remercia  tous 
les  Iroquois  de  s'être  aiîemblezà  Onnon- 
ragué,  ainfî  que  leur  Père  Ommio  l*avoit 
defiré,&:  de  ce  qu'ils  fe  préparoient  à  décen- 
dre avec  lui  pour  achever  la  grande  afF*i- 
re  à  qui  Dieu  dônnoit  un  fuccés  fî  heure. x. 
Hâtons- nous ,  dit-  il ,  de  partir  pour  mous 
trouver  au  jour  qu'il  nous  a  marqué.  C'eft 
a  la  un  de  cette  Lune  <|ue  nos  Alliez  doi- 
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r^t>  fftflêin  des  Mœurs 

vent  arriver  à  Montréal. Cela  ne  feroitpn 
bien  (î  noas  les  y  Eaifions  attendre  ;  par. 
tons  donc  demain  avec  le  plus  de  Fran^ 
çois  que  vous  pourrez  nous  donner ,  c*eft 
le  moyen  d'être  bien  reçus  do  notre  Pcre. 

Ils  foitirent  aind  du  Confeil  fort  con- 
tens  du  fuccés  que  Dieu  avoit  donné  à 
leur  AmbafTkde.  C'étoir  la  plus  grande 
faveur  que  le  Ciel  pût  accorder  au  Cana- 
da ;  car  lien  au  monde  n'efl  plus  cruel 
que  la  pnerre  des  Iroquois.  Le  Païfau  , 
où  i'Habitsnt  ne  mange  pour  lors  Ton  pain 
qu'en  tremblant.  Quiconque  fort  de  fon 
habitation  n'eft  pas  fur  d'y  rentrer  ,  Tes 
femences  6c  fes  récoltes  font  la  plupart 
du  temps  abandonnées.  Le  Seigneur  de 
ParoilTe  voit  toutes  fes  terres  pillées  & 
brûlées ,  &  n'eft  pas  plus  en  feureté  dans 
fon  Fort.  Le  Voyageur  ne  va  guère*  qut 
la  nuit  ;  quand  quelqu'un  travaille  à  la 
campagne ,  où  il  eft  tué  où  il  fe  voit  tout- 
a  coup  faiH  pour  être  brûlé  ,  où  du  moins 
on  le  jette  par  terve  d'un  coup  de  caffe- 
tête  pour  avoir  fa  cHevelurel  Lorfque 
l'on  va  en  canot  fur  le  Meuve ,  on  eft 
découvert  de  loin  ,  &  quelque  précautior» 
quz  l'on  prenne,  parla  fuite  on  eft  pouc- 
fuivi  dans  les  bois. 

Nos  Ambaflâdeurs  reprirent  le  chemirï 
de  Ga4inencaa  ^  ou  iU  avoient  laîllé  icas^ 
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&  Maximes  des  troifnois.  j'éf 
canots  ,  &  les  Onnontaguez  leur  firent 
les  mêmes  honneurs  qu'ils  leur  avoient 
rendu  à  leur  arrivée  II  e(l  vrai ,  Monfei- 
gneur ,  que  le  Père  Bruyas  ne  pût  quitter 
cette  Nation  fans  lui  donner  quelqoes  lar- 
xki3s,  à  Texemple  du  Fils  de  Dieu  ,^  lors 
q  l'il  fortit  de  Jerufalem^d'autant  plus  que 
illvoyoic  peu  d'aparence  que  les  Million- 
naires y  retournent  jamais,  quoi  qne  Ton 
les  y  foubaite  par  tout.  La  raifon  efl  que 
le  Chevalier  de  Bellomont  ne  doutant 
as  que  les  Troquois  n'ayenc  été  déclarez 
es  Sujets  de  rÂngleterre ,  a  envoyé  au 
Printems  un  Collier  de  porcelaine ,  pour 
leur  dire  qu'il  leur  donnera  un  Minière 
■quand  ils  voudront ,  pour  leur  apprendte 
à  prier  Dieu  comme  eux,  6c  qu'il  envo- 
yera  auffî  un  Armurier  pour  racommoder 
leurs  armes  à  Feu  8c  raribrer  leurs  haches. 
fis  aiment  mieux  celui  •  ci  que  tous  les* 
Miniftres  d'Angleterre  ,  &  je  ne  crois  pas 
qu'il  s'en  trouve  aucun  qui  ait  allez  de 
courage  Se  de  zélé  pour  demeacer  dans 
un  païs  auffî  defagreable. 

Monfîenr  Delliu^  Minière  à  Orange  ,' 
«Toù  le  Chevalier  de  Bellomont  la  chalîé 
TEté  dernier ,  avoit  douze  cens  livres  de 
rente  pour  inftruire  les  Aniez  voidns  des 
Anglois.  Il  n'en  favoic  pas  la  langue  ,  & 
&  concencoic  de  faire  venir  les  enfans  k^ 
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Orange  pour  être  baptifcz ,  n'étant  jama V 
ailé  à  leur  pais ,  qui  n'eft  éloigné  que  dé 
vingt  lieues.  11  inilruifoit  par  une  Femme; 
qui  lui  fervoit  d'Interprète,  ceux  qui  you- 
loient  erre  Chrétiens. 

Les  Onnontaguez  ne  laifferent  p;.s  d'ê- 
tre embaralTcz  à  répondre  au  Collier  que 
Je  Père  Bruyasavoit  donné  de  la  part  d'A- 
fendafe  ,  à  caufe  de  celui  du  Chevalier  dis 
Bellomont.  Quelques  uns  voiidroient  ut\ 
Jefuite  &  un  Miniftre  ,  mais  je  ne  croiiR 
pas  que  l'on  foit  dans  cette  peine  ,  les 
Iroquois  fe  font  rendus  indignes  de  cetcè 
grâce  ^  pac  le  mauvais  ufage  qu'ils  eh 
ont  fait. 

Après  que  nos  Amba(îadeurs  turent  Tes- 
)burné  cinq  jours  à  Gannentaa  pour  y  at- 
tendre les  Gnneyouis ,  on  fit  favoir  qu'ils 
fît  vien'droient  pas  à  Montréal.  Celui  qiii 
devôit  porter  la  parole  pour  fa  Nation  , 
étant  tombé  malade  fi  dangereufement^ 
qu'on  le  crût  mort.  Ils  fe  contentèrent 
d'envoyer  un  Collier  potir  s^cxcufer  de  ce 
contre  temps  ;  mais  leur  prét'»..te  étcit 
qu'ils  ne  vouloient  pas  rendre  nos  Fran- 
çois. On  ne  le  connût  que  trop  dans  k 
fuite.  On  fe  rendit  à  Ochbuegen  ,  où  l'on 
attendit  Joncaire  qui  revint  de  Tfonnon- 
touan  .  avec  fîx  Chefs  de  guerre ,  &  trois 
François  qu'on  lui  avoit  rendus.  Les  Go«: 
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&  Mâximts  (Us  Irojutis»  i€} 
,l)rogouins  en  rendirent  au(u  un.  On  ra- 
mena en  tout  treize  Efclaves ,  cinq  jeu- 
nes gens  &  huit  6iies  ou  femmes  :  on  leuc 
fit  elperec  de  rendre  les  autres  Tannée 
prochaine. 

Nos  Ambaiïadeurs  fe  difpofoient  de 
pactir  de  Gannentaa  ,  où  ils  s'étoienc  af- 
femblez  lors  que  le  fils  de  Garakantiege^ 
hran  arriva  fur  les  'huit  heures  du  foir  de 
la  parc  des  Anciens  ,  pour  raconter  une 
étrange  nouvelle  qu'OfKet^ft  Tfonnon- 
touan  de  Nation  rftpporta  d'Orange.  Iji 
dit  que  Corlard  ipdigiié  contre  les  Iro- 
quois  qui  ont  non  feulement  reçu  les 
AmbalTadeurs  de  la  Nouvelle  Prance  ,  fiC 
même  qu'ils  les  accompagnent  jufques  à 
Montréal  pour  lui  parler ,  a  fait  arrêter  ua 
Dnneyout  accufé  d'a7oic  tué  un  Anglois 
de  la  Virginie ,  que  l'on  a  envoyé  les  fers 
aux  pieds ,  qu'il  s'ed  faifi  du  caftor  à  quel- 
ques Iroquois  qui  fe  fpnt  trouve^  à  Orau- 
ge ,  où  il  a  fait  arborer  un  Pavillon  rouge 
pour  leur  Ognifier  qu'il  leur  déclare  U 
guerre,comme  à  des  Sujets  rebelles  &  de- 
ibbeiirans,&  qu'il  a  commandé  aux  Loups 
^e  fon  Gouvernement  de  commencer  la 
guerre  contr'eux  ^  menaçant  d'aller  lui- 
même  en  perConne  manger  leur  famillç 
Je  Printemps  prochain.         ':  > 

jCctte  nouvelle  ne  déconcerta  pas  nos 
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Ambaiïadeurs  Iroquois  qui  Te  contente^ 
renc  de  renvoyer  pludeurs  femmes  qui  au- 
xoienc  emb;fra'rédan5  le  voyage ,  ôc  quel- 
ciu.*£  j  nr  gens  qui  Devinrent  que  pour 
fediv^-rit  ,**•  pourvoir  Onontio  »  ils  con» 
tinuere  ^  lini^  voyage  jufques  à  Mont- 
réal ,  où  ils  ariiv  ?rei>c  au  bout  de  quaran- 
te jours. 

L'Impatience  où  l'on  étoit  du  retour 
des  Iroquois  qui  dévoient  revenir  au  bouc 
de  trente  jours,  nous  jîc  conje6^urer  qu'ils 
;^voient  de  la  peine  à  fe  défaire  de  leurs 
Efclaves.  L'on  apcit  que  l'abfence  ét$ 
principaux  Chefs  qui  étoient  allez  traiter 
leurs  Pelleteries  chez  les  Anglois ,  avoic 
contribué  à  ce  retardement.  Joncairepré- 
^cipita  fa  marche  poiK  averrii:  que  quatre 
Nations  venoient  conclure  la  Paix.  Ces 
Ambadadeurs    entrèrent  à  Montréal  fur 
les  cinq  à  fîx  heures  du  foir ,  où  ils  furent 
jaluez  des  fioctes  6c  de  l'Artillerie.  Cette 
réception  ne  plût  pas  à  pluâeurs  de  nos 
Alliez  ,  qui  a(fe6bei:ent  de   demander  fi 
Onontio  entroit  pour  lors  dans  la  Ville! 
Qaand  on  leur  eût  dit  que  l'on  rendoit 
cet  honneur  aux  Iroquois,  ils  repliquerenti 
que  nous  recevions  aparemment  nos  en- 
nemis de  la  forte.  Les  Iroquois  fe  repo- 
ferent  pendant  trois  jours  ;  ils  eurent  au- 
dience avec  les  formalite.z  ordinaires ,  &| 
-.  voici, 
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&  Mâximei  dts  Irût/itth,  t€^ 
'voici,  Monfeigneur  ,  de  quelle  maniera 
s'énonçY  un  Chef  de  la  parc  de  toutes  lei 
Nations. 

Par  un  Premieh  Collier. 

Mon  Perc  ,  nous  voici  cncoie  de  re- 
tour pour  vous  demander  la  Paix  ,  &  vous 
affurer  que  les  cinq  Nations  la  défirent  ; 
moi  Tfonnontouan  ,  qui  vous  parle  aa 
nom  de  toutes  ,  je  la  veux.  Jugez  en  pat 
ce  que  je  viens  de  faire ,  lorfquc  j'ai  ap- 
pris l'arrivée  du  Perc  Bruyas ,  de  nos  ms 
Maricour  &  Joncaire ,  à  Onnonta^ué. 
Deux  cens  de  mes  neveux  Ce  difpofoienc 
à  partir  contre  les  Miamis  &  autres ,  qui 
m'ont  tue  comme  je  vous  lai  déjà  dit. 
Je  les  ai  arrêtez ,  &  il  n'y  à  aucun  parti 
contre  les  Alliez  d'OrtomtOy  avec  qui  nous 
ne  voulions  vivre  comme  frères. 
Par    un     Second. 

Donnez -nous  un   Armurier  aa  Fort 
Froncenac  qui   puide   racommoder   nos 
fufils ,  qu'il  y  ait  audi  un  Magafin  bien 
gardé  pour  traiter  nos  Pelleteries. 
Par    un    T  r  g  i  «  i  e'  m  f. 

Une  marque  d'une  bonne  Paix  eft  U 
reddition  réciproque  des  prifonniers,  je 
viens  da  vous  en  rjcndre  un  no:nbre  con- 
fidcrable.  Faits  moi  rendre  ceux  qui  font 
aux  Oataouaks ,  au  Saut ,  &  à  la  Montju 
gne  de  Montréal 

Tome   Jr.  f 


j^€6  Ni/faire  des  Mann 

Par    un    Qjjatrie'mi. 
J'aifermis  l'aibre  de  Paix  que  j'ai  ai» 
ja  planté ,  &  je  lui  mecs  de  profondef 
racines  afin  qu'il  ne  foie  jamais  renverféi 

P  A  »      UN      C  I  N  q^U  I  E*  M  E. 

Vous ,  mon  Pcre ,  6c  Corlard  mon  Fre*» 
f  c  j  vous  fonhaitez  que  nous  jouïŒons  des 
fruits  de  la  Paix  ,  que  les  deux  grands 
^nontio  ont  faite.  Cependant  Corlard  , 
r^mble  vouloir  broiiiUer  les  affaires  ,  mais 
je  vous  prie,  mon  Père,  de  lui  écrire  poujf 
lavoir  de  lui  s'il  le  veut  tout  de  bon. 
Par.     un    5  t  x  i  e'  m  e. 

Le  (îxiéme  Collier  fdt  pour  prier  Mr. 
de  Callieres  d'élargir  Louvigni  qui  étôi( 
^ux  arrêts.  Il  commandoic  pour  lors  ai| 
Fort  Frontenac ,  où  il  fe  fit  un  commercç 
de  Pelleteries  avec  les  Iicqiiois  ,  quoi* 
que  les  ordres  du  Roi  le  dcfendifïcnt ,' 
mais  la  conjoncture  où  il  fe  trouva  de  les 
recevoir  dans  un  temps  où  l'on  craitoitdè 
Paix  ,  lui  Ht  faire  une  démarche  qu'il  crût 
être  obligé  de  faire  pour  tâcher  de  conci- 
lier ces  Peuples  qui  demandoient  à  coa^-i 
mercer. 

Il  prefenta  trois  branches  de  Porcelal* 
ne  au  fujct  d'un  petit  Iroquois  qu'ils  a- 
voient  amené,  &  dit  nous  fommes  bien 
aife  de  te  faire  {avoir  que  l'oncle  défunt 
4'Qcconchondi  cjue  tu  vois  ici^écoit  maître 
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&  Afaximes  des  IrofHois,  iSi 
it  Joncaire  que  tu  nous  as  envoyé.  Cet 
homme  étant  mort  c'eft  Joncaire  qui  en 
e(l  le  maître  ,  que  nous  avons  lubilitué  bk 
(à  place  ,  cet  enfant  eft  très  confideré,  il 
e(l  Atlic  de  tous  les  plus  Confiderables  des 
Tfonnontuans  ,  nous  le  lui  laiffons  pouc 
être  indruit  à  la  Françoife ,  &  en  cas  que 
Joncaire  vienne  à  mourir  ,  nous  prions 
Ortomio  &  Monfeigncur  l'Intendant  d'ea 
avoir  un  foin  particulier  ,  parce  que  nous 
voulons  qu'il  fade  d'orenavant  nos  affai- 
res auprès  des  François  ,  comme  Joncaire 
fon  oncle  l'a  fait  julqu'à  prefent. 

Le  Chevalier  de  Callieres  dififcra  quef- 
quîs  jours  à  leur  faire  rcponfe  ,  parce  que 
nos  Alliez  n'étoient  pas  encore  déceruius 
de  MichilimaKiiTak:.  Lors  qu'ils  furent  ar- 
rivez toutes  les  Nations  fe  trouvèrent  an 
Confeil ,  oil  il  parla  en  ces  termes. 
Par  un   Premier  Collier. 

J'ai  bien  de  la  joye  mes  Enfans  de  vous- 
voir  ici  tous  alîemblcz ,  ainfi  que  je  vous 
avois  témoigné  le  fouhaicer  -,  j'ai  apris  avec 
beaucoup  de  plaifîr  les  bons  traitemens 
que  vous  avez  fait  au  Père  Bruyas,&  au» 
Sieurs  de  Maricour  &  Toncaire. 
Par    un    Second, 

Le  coup  que  les  gens  d'enhaut  ont  faic 
fur  vous  m'a  touché  ,  [\  vous  étiez  venu 
ici  plûcô:  il  ne  (croit  pas  arrivé ,  c'eft  un 

-  *  P    i 


i^S  Hiftoift  dis  Mann 

retardement  qui  y  a  donné  occaHon  ,  9c 
peut  être  aum  celui  que  vous  avez  fait 
fur  Makon  l'Automne  dernière.  Vous  a. 
vez  bien  fait  d«  ne  pas  lefraper  celui  c^ui 
vous  a  tué. 

Pau     uh    Troisib'me. 

Je  regrette  tant  de  braves  qui  ont  été 
tuez  en  cette  rencontre ,  &  je  couvre  les 
morts  par  ce  Collier. 

Par    un    Q^uatrie'me. 

Je 'prends  toutes  vos  haches*,  les  jette 
bien  avant  en  terre,  bouchant  le  trou  avec 
tin  gros  Rocher,  fur  lequel  je  faits  padet 
une  rivieie  ,  qui  e(l-ce  qui  poucroit  les 
letrpuver  ? 

Par    un   C  i  n  <^u  i  e* m  f. 

Sx  quelqu'un  s'oubliant  de  Ton  devoir 
faifoit  quelque  adbe  d'hodilicé  venez  m'en 
avertir ,  afin  que  jfr  lui  fade  faire  fatisfa* 
^ion  )  que  fî  la  refufe  je  me  j^oindrai  à  ce* 
lui  qui  aura  été  oflTenfé  pour  le  venger.  Je 
te  ferai  audi  favoir  à  Corlard  ,  afin  qu'il  fe 
joigne  à  nous  pour  perdre  ces  infradbeurs 
de  la  Paix  ,  fuivant  Tintention  des  deut 
grands  Omntio  qui  nous  l'ont  ordonné. 
Par   un    5  i  x  i  e'  m  e. 

J'affermis  l'arbre  de  Paix  que  vous  a:- 
vez  redredé. 

Par     un    S  e  p  t  ie'  me. 

Par  vous  marquer  que  '\t  fouhaice  vous 
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&  Aiâximti  dts  îfoéjno'ts,  %So 
fatisFaire  *  &  afin  que  vous  ne  dou  tieipius 
de  lanncericé  de  mes  intentions,  \:  veux 
bien  vous  accorder  l'Armurier  que  vous 
demandez  pour  le  Fort  Frontenac,  &  t'y 
envoyerai  audi  quelques  marchandiles 
pour  vos  plus  prenantes  neceffitez,  en  at- 
tendant que  le  Roi  m'ait  fignific  ia  vO'* 
k>nté  hV-de(Tus.  ^ 

Par    un  h  uiti  e*  m  e,     ■• '*■ 

J'ai  vu  avec  bien  de  la  joye  les  Fran^ 
^ois  que  vous  m'avez  rendus ,  je  vais  écri- 
re aux  Outaouaks  qu'ils  ayent  à  vous  ren- 
dre vos  prifooniers ,  ôc  qu'ils  les  amènent 
tous  au  commencement  du  mois  d'Aoûc 
de  l'année  prochaine.  Je  vous  invice  tous 
à  les  venir  quérir ,  &  à  ramener  les  Fran- 
çois qui  font  redez  chez  vous ,  &  les  pri- 
Ibnniers  des  Nations  d'enhaut  ,  fur  tout 
la  GonKine  qui  eft  à  Goyogouin.  Pour 
les  Iroqi'<Ms  qui  font  au  Saut  &  à  la  Mon- 
tagne, parlai  leur,  s'ils  veulent  s'en  re- 
caurner  au  païs  la  porte  leur  e(l  ouverte. 
Par    un    Neuvie'me. 

J'aurai  foin  d'Aconchondi,  qui  eft  donc 
neveu  du  Sieur  Joncaire ,  ainà  que  vous 
le  fouhaitez. 

Par    un    D  t  X  I  e*  m  e. 
A  l'égard  du  Commandant  du  Fort  Fron- 
tenac, je  vous  en  donnerai  un  autre. 

Apres  que  le  Chevalier  de  Callieres  eu* 
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4if  les  fentimens  nos  Alliez  prirent  la  pa« 
rôle.  Le  Rat  Chef  dts  Murons  de  Michili- 
makinak  exhorta  les  Iroquois  à  écouttr 
dorénavant  la  voix  de  leur  Père.  Que  ce 
ne  foit  pas  du  bout  des  lèvres,  leur  dit  iJ». 
que  vous  lui  demandez  la  Paix ,  pour  moi 
ya  lui  rends  la  hache  qu'il  m  avoit  don- 
née ,  je  la  mets  à  Tes  pieds ,  qui  feroic  a£- 
fez  hardi  pour  la  prendre  ? 

Un  Chef  Abenaguis  de  Lacadie  fe  trou-' 
va  fort  à  propos  à  ce  Confeil ,  où  il  leur 
en  dit  autant  que  le  Rat ,  menaçant  les 
Iroquois  ,de  la  part  de  fa  Nation, d'une 
guerre  plus  forte  que  la  précederîte. 

Un  Chef  OucaouaK  tint  au(n  le  même 
langage,  ayant  parlé  pour  quatre  Nations* 

Nos  Iroquois  du  Saut  &  de  la  Monta- 
gne  de  Montréal  en  firent  de  même ,  & 
Klon(îeur  de  Callieres  mit  les  Colliers  de 
tous  ces  Chefs  entre  les  mains  des  Anv- 
baflTadeurs  ,  comme  un  gage  d'une  Pair 
éternelle. 

Il  y  eut,  Monfeigneur,  de  grands  éclair- 
ciiïemens  de  part  &  d  autre  ,  chacun  fc 
fai  Tant  des  reproches.  L'Orateur  des  Ira- 
.  quois  ayant  écouté  paifiblement  le  Rat, 
répliqua  avec  efprit  en  parlant  des  Gou- 
verneurs du  Canada.  Ononùo  avoit  jette 
la  hache  dans  le  Ciel ,  tout  ce  qui  eft  là 
taut  aen  revient  jamais  ^  mais  il  y  avoit 
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wi  petit  cordon  attaché  à  cette  hacHe  > 
(ju'il  a  retiré  ,  dont  il  nous  a  frapé. 

Ce  reproche  dévoie  nous  être  lenfible. 
On  les  ménagea  trop  d'abord  dans  le 
Confeil ,  l'Iroquois  dît  naturellement  Ton 
fentiment  dans  ces  fortes  de  conjonâures, 
fans  avoir  égard  de  qui  que  ce  foit  \  mais 
il  ne  faut  pas  l'épargner  quand  on  à  ma< 
tiere  contre  lui. 

La  Rat  qui  étoit  un  génie  dès  plus  pe- 
netrans ,  dont  |.e  reptefenterai  le  carade- 
r«  dans  la  fuite ,  fe  tira  d'af^ire  adroite- 
ment y  en  difant  qu'il  rendoit  la  hache 
t^MiOnontiû  lui.avoit  donnée.  ». 

On  voulut  cependant  racomnioder  les 
ehofes  en  rappellant  adez  tard  que  les 
Tfonnontouans  avoient  violé  autrefois  la 
Paix  générale  ,  en  mangeant  les  iHinois 
des  MafKoutechs',  un  Village  entier  de 
Miamis ,  qu'ils  n'avoient  pas  épargné  les 
Outaouaks  &  les  Hurons  ^  qui  étoient 
leurs  amis,qu'ilstenoient  encore  Efclaves, 
que  Mr  le  Marquis  de  Denonville  voyant 
la  cruauté  de  fon  Hls  le  Tfonnontouan , 
avoit  levé  à  là  vérité  un  Parti  pour  obvier 
h.  tant  de  ravages  5c  de  courtes  qu'il  fai- 
fbit  fur  fes  frères ,  n'ayant  point  eu  def- 
fein  de  le  châtier  comme  il  avoit  fait ,  il 
croyoit  qu'allant  en  perfonne  dans  fa  terre 
il  feroii  veaa  au  devaatdç  lui  >.  &  fisroit 
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rentré  en  lui-même.  Au  contraire,  fe 
Tfonnontouan  ne  fe  promettant  que  l'en- 
tière dedrué^ion  des  François ,  ne  voulant 
pas  même  épargner  Ton  Père ,  qu'il  voa- 
loic  mettre  le  premier  à  la  chaudière  , 
puifqu'un  Iroquois  menaça  Monficur  de 
Frontenac  de  boire  fon  fang  dans  Ton  crâ- 
ne ,  il  s'étoit  jette  fur  \m  &  l'avoit  le  pre- 
mier frapéj  mais  qu'il  avoit  bien- tôt  ref- 
fenti  les  verges  piquantes  de  ce  Père  in- 
digné ,  qui  fut  touché  néanmoins  d'un 
châtiment  fi  fevere  ,  que  s'il  avoit  fait 
comme  l'OnneyoUt  il  ne  fe  feroit  pas  at- 
tiré tant  dedifgraces.  Qjt  l'Onnontagué 
ayant  de  rcfprit  comme  il  en  à  ,  n'avoit 
pas  du  embralT'er  le  parti  da  T.fonnou- 
Éouan  ,  qu'il  avoit  dû  en  être  le  Médiateur 
&  donner  un  jufte  tempérament  aux  af- 
faires ,  qu'il  avoit  dû  auffi  s'ennuyer  des 
fatigues  de  li  guerre ,  6c  rentrer  en  lui- 
même  ,  devant  chercher  plutôt  fon  repos 
que  d'augmenter  les  malheurs  qui  étoieni 
tombez  fur  eux. 

On  avoit  encore  lieu  de  faire  rentrer 
les  Iroquois  en  eux  mêmes  ,  en  difant  que 
leur  frère  Corlard  les  traitoit  fi  duremet.Cyl 
eux  qui  lui  avoient  été  toujours  fidelles , 
qu'ils  avoient  perdu  dans  cette  guerre  la 
plus  grande  partie  de  leurs  guerriers  en 
foûcenanc  fon  parti ,  qu'il  ne  les  avoir  pas 
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&  Maximes  dis  ïro^uêls,  n< 
mis  à  l'abri  de  l'incendie  de  leurs  Cam- 
pagnes ^:  de  leurs  Forts. 

Que  ce  Frero  auroic  dû  fe  fouvenir  de 
tous  les  promts  fecours  qu'ils  lui  avoienc 
donné ,  qu'il  ne  devoir  donc  pas  les  me- 
nacer comme  il  venoit  de  faire  ,  pendant 
qu'ils  cherchoicnt  eux  mêmes  Te  jour  de 
te  repos.  Q^ie  leurs  mains  éroient  toutes 
enfanglaniées  de  celui  de  nos  Alliez,  que 
leur  chair  étoit  même  encore  entre  leurs 
dents ,  &  que  leurs  Févres  en  étoient  tou- 
tes bordées ,  que  l'on  connoidoit  leurs 
copurs  diflimulez  qui  ne  cherchoient  que 
de  Faux-fuyans,  que  ilous  devions  être 
perfuadez  qu'ils  ne  vouloient  point  recou- 
vrer la  lumière  ,  &  qu'ils  aimoient  mieux 
marcher  dans  les  tflncbres  de  la  guerre  : 
qu'on  avoir  eu  raifon  de  ne  les  pas  ccou- 
rer  pour  lors  ,  s'étoient  ils  apperçûs  que 
nous  eufllions  voulu  les  arrêter  quand  iU 
font  venus  nous  trouver ,  la  porte  ayant 
toujours  été  ouverte  pour  reprendre  leur 
chemin  ;  &  aujourd'hui  que  le  Soleil  a 
diffipé  tous  ces  nuages  pour  faire  paroîcre 
ce  bel  Arbre  de  Paix,  qui  étoit  déjà  plan- 
té fur  la  montagne  la  plus  .élevée  de  la 
terre.  Cependant  leur  frère  Corlard  vou- 
loit  faire  naître  des  vapeurs  qui  pulTent 
nous  rofFufquer  ;  en  un  mot  l'on  pouvoit 
ajouter  que  l'on  fauroit  la  volonté  de  no« 
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tre  Grand  Onomto  •  qui  après  avoir  cfoiv' 
né  le  repos  à  toute  l'Europe,  il  fouhai- 
toit  que  fcs  enfans  ne  fuflcnt  pas  fruftrcz 
d'un  tel  avantage. 

Les  eiprits  étana  ralTurez  de  part  & 
d'autre  il  falut  ratifier  la  Paix. Monneur  de 
Callieres ,  de  Champigni,  &  de  Vaudreuil, 
en  fignerent  le  Traité ,  que  chaque  Na- 
tion fcellâ  de  Tes  propres  armes.  Les 
Tfonnontouans  5c  les  Onnontaguez  defî- 
gnerent  une  araignée  ,  le  Goyof^oain  un 
calumet  ,  les  Oaneyouts  un  morr eau  de 
bois  en  fourche ,  une  pierre  au  rr.^'lieu  , 
lin  Onnontagué  mit  un  Ours  poui  fcs  Ai- 
lliez ,  quoi  qu'ils  ne  vinrent  pus.  Le  Rat 
niir  an  Caftor  ,  les  Aî^ena^u/^  un  Cbe- 
vreiiil  ,  les  Outaouaks  »ip  Lievjî  ,  ainfî 
des  autres.  *        . 

Le  C!îf  valier  de  Caîliere?  donna  le  len- 
demain i*Au4li-:ce  de  congé  aux  Ambaf- 
faacurs  ,  iuf''U-is  il  dit  que  pour  rendre 
cette  Paix  plus  autcntique,  il  falloit  que 
tous  nos  Alliez  fe  trouvalTcnt  avec  eux 
l'année  piochaine  à  un  Confeil  gênerai  , 
qu'il  envoyeroit  pour  cet  effet  chez  tou- 
tes les  Nations  pour  les  engager  de  ra- 
mener les  Efclaves  Iroquois.  Il  fit  des, 
prefens  d'habits  de  la  part  du  Roi  à  une 
vingtaine,  &  à  vingt  femmes.  Il  remer- 
cia les  Païens  de  ceux  (^ui  avoienc  rendu 
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les  François  par  d'autres  dont  il  charge^ 
les  Ambairadeurs.  *" 

Le  Père  Anjalran  Jefuite ,  d'un  mérite 
tout  à  fait  didingué  par  la  grande  con- 
noiilance  qu'il  à  du  caradefe  de  toutes 
les  Nations  Sauvages ,  partie  au  mois  de 
Septembre  de  ia  mçme  année  avec  Couc 
leinanche  ,  pour  engager  tous  les  Allieç 
d'envoyer  des  Députez  au  Confeil  gêne- 
rai do  la  Paix ,  que  l'on  devoit  tenir  en  mil 
i'cpt  cens  un.  Il  pafla  tout  l'Hiver  à  Mi- 
chilimakinaK  ,   qui  e(l  le  centre  des  Ou« 
caouaks ,  où  les  Peuples  du  lac  Supérieur, 
du  lac  Haron,  Se  de  celui  des  lAinois,  tien;* 
nent  ordinairement  leurs  AlTemblées  le^ 
plus  folemnelles    C'ed  dans  ce  lieu  oî 
les  Chefs  tournent  &  ménagent  des  allées,' 
&  ce  fut  aufTi  là  que  le  Père  Anjalran  eût 
l'adrefTe  de  les  concilier  tous,en  obligeant 
les  plus  Con(iderables  d'envoyer  de  Na« 
lion  en  Nation  ,  pour  ne  faire  tous  qu'un 
corps  enfemble,afin  de  décendre  à  Mont- 
réal. Il  fit  tant  d'impredion  fur  eux  que 
malgré  la  méchante  difpofition  de  quel- 
ques Chefs  qui  vouloient  toujours  garder 
les  prifonniers  Iroquois ,  il  les  contraignit 
^  forcer  même  ces  Efclaves  de  partir. 

Si  ce  vafte  païs  fe  vit  un  peu  foulage  des 
courfes  de  fes  ennemis,  il  ne  lailTa  pas  de  fe 
pHentic  au  dedans  d'un  fléau  du  Seigneur^ 
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^ar  la  difecte  de  bleds  qui  régna  depciSc 
mil  fept  cens  jufques  à  la  fin  de  l'année 
fuivance  ,    la  famine  devint  univerfelle. 
Le  Peuple  de  la  campagne  écoit  réduit  à 
ne  vivre  que  de  racines  Tauvages ,  &  l'on 
fie  voyoit  par  tout  que  vifages  havres  & 
défigurez  ;  l'habitant  des  Villes  foufFroic 
encore  davantage.  C'écoit  une  defoiation 
^eneiale ,  &  les  perfonnes  les  plus  aifces 
avoient  de  la  peine  à  fubfider.  Il  n'y  a 
point  d'£tat  ,  Monfeigneur,  H  floriftanc 
qu'il  ne  foit  quelquefois  troublé  ,  parce 
cju'il  eft  diâicile  que  Tes  voiiins  n'ayent 
ombrage  de  Ton  bonheur ,  Ôc  on  cherche 
fouvent  des  prétextes  à  vouloir  interrom- 
pre fon  repos.  Les  Iroquois  qui  jouiiToienc 
dufli  bien  eue  ies  François  de  cette  tran- 
quilité ,  s'attachèrent  plus  fort  que  jamais 
à  ces  grandes  parties  de  chaffe ,  qui  font 
ordinairement  fctbfîfter  toutes  les  Nations 
pendant  l'Hiver.  Il  y  en  eut  d'adez  in- 
difcrets  pour  aller  vifiter  Ôc  rompre  des 
cabanes  de  Cadors  chez  les  Outaouaks. 
C'eft  un  crime  d'Etat  de  faire  ces  fortes 
d'irruptions.   Il  n'en  faut  pas  davantage 
pour  rompre  tout  commerce  d'amitié  avec 
Ion  meilleur  ami.  C'eft  une  maxime  éta- 
blie que  quiconque  en  trouve  qui  Toit  dé- 
jà reconnue  peut  manger  le  Caflor  qu'il  y 
gittrape  ^  mai»  n  en  doit  laiilec  U  queue 

qui 


pea 

cou 
caot 
ci  R 
del( 
îroq 
furej 
arriv 
«ont! 
Vilia. 
II  réf 
fait  ce 
<fiblcm 
tbioni 
de  cet 
les] 
te  irru^ 
i'Arbre 
'îirnem( 
les  raci 
^a  terre 
ptetneni 
à  caufc  < 
à  Moni 
vengean 
qui  les  G 
pour  lui 

Tfîotic 
Qfliiontai 


clcp«îc 
•année 
irfelle. 
èduic  à 
&  l'on 
vres  & 
)u(Ffoic 
x)lation 
s  aifces 
l  n'y  a 
loriffanc 

,  parce 

n'aycfit 
cheichc 
iieriom- 
lUilloicnt 
ue  iian- 
je  jamais 

qui  fonc 

Mations 
allez  in- 

ipre  <l®s 

ouâks. 

es  forces 

lavantage 

kiticavec 
ime  cta- 

li  foit  dé- 
jï  qu'il  7 
la  «jueae 
(^ui| 


&  Maximef  des  Iré^uois,  177 
4]ai  e(l  le  morceaa  le  plus  délicat,  &  l« 
peau.  Des  Iroquois  ruinèrent  donc  beau- 
coup de  cabanes  de  Cadors  chez  les  Ou- 
caouaKS,  qui  les  prirent  fur  le  Fait  ;  ceux* 
ci  firent  main  balte  deiïus  ,  &  enlevèrent 
de  leurs  Contiderabies.  Les  Ambailadeors 
Iroquois  qui  venoient  de  terminer  la  Paix 
furent  furpris  quelque  temps  après  leur 
arrivée  de  Montréal ,  d'entendre  un  Tfon- 
nontuafi  faire  des  cris  de  mort  àia  vue  du 
Village,  On  lui  demanda  ce  que  c'écoit  ? 
Il  répondit  que  les  Outaouaks  avoienc 
fait  coup  fur  eux  lorfqu'ils  chailoierc  pai. 
/îblement,  &  qu'ils  avoient  pris  Tanef 
chioni ,  qui  e(l  un  des  plus  Con^derables 
de  cette  Nation. 

Les  Iroquois  furent  fort  étonnez  de  cet'r' 
te  irruption ,  ne  pouvant  comprendre  que 
l'Arbre  de  Paix  qui  avoir  été  planté  una- 
nimement  avec  toutes  les  Nations ,  donc 
les  racines  s'étoient  répandues  par  toute 
la  terre,  eût  été  cependant  coupé  (\  prom- 
ptemenjt.  Ils  modérèrent  leur  reiïeniimenc 
à  caufe  de  la  parole  qu'ils  avoient  donnée 
à  MonfieuT  de  Callieres,,  de  ne  pas  tirer 
vengeance  du  moindre  ade  d'hoftilité  ,  ce 
qui  les  obligea  de  lui  députer  deux  Chefs 
pour  lui  demander  raifon. 

Tfioticïoui  &  Tieugonentagueté  Chefs 
Onnontaguez  ,  lui  demandèrent  donc  è 
Tome    ir,  q^ 
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f/ijloire  des  Mœnrf 
parler  à  Québec  le  deuxième  Mars.   C< 
fut  Mallias  qui  parla  pour  de  leur  part. 
Par  un  Premier  Collier. 
Dans  le  temps  que  nous  fommes  venus 
i'Eté  dernier  à  Montréal  où  nous  avons 
^aic  la  Paix  avec  vous ,  mon  père  Onomio^ 
.en  prefence  des  Oucaouaks  èc  de  toutes 
,les  autres  Nations  vos  Alliez  ,  vous  noiis 
dites  que  vous  plantiez  un  Arbre  de  Paix 
qui  alloit  lufqu'au  Ciel  ^  &  lors  que  nous 
.étions  à  le  racohter  aux  Iroquois  dans  le 
pays  ^  nous  entendîmes  un  cri  qui  nous 
lit  connoîcre  que  les  gens  d'enhaut  ve« 
noient  de   prendre  un  Chef  des  Tfon- 
liontouans   qu'ils  amenoient  Efclave.    Il 
femble  qu'ils  veuillem:  couper  les  racine)» 
de  cet  Arbre.  Cependant  comme  vous 
nous  avez  dit  que  C  quelqu'un  nous  frap- 
poit  ii  fallpit  nous  adreiïer  à  vous  pour 
^n  avoir  raifon.  C'eft  pour  vous  appren- 
dre cette  nouvelle  que  les  Vieillards  nous 
'put  détaché.   ■  '     r  "       *•    ^  vs    • 

:r  *  Par  un  D  e u  x  i e*  m f, 
'^  Il  ed  fâcheux  que  dans  le  temps  que 
nous  aprenions  la  Paix  à  ceux  qui  étoient 
!dans  les  Villages  des  Iroquois,  on  nous  aie 
e^ilevé  un  Chef  :  c'ed  fans  doute  quelque 
étourdi  qui  a  fait  ce  coup.  Nous  vous  de- 
ft)andons ,  notre  Père  Onomto  »  que  vous 
'p9\i%  le  fjifliez  rendre  Si,  au'il  dccende^  (i 
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&  MdxtfHis  des  ïro^HcIs,        r?# 
finlre  fe  peut  ,  avec  les  Oucaouaxs  quy 
doivent  venir  au  mois  d'Août  a  Moiureak 
Il  s'apelie  Tanifthîoni.      * 

Par  une  Corde  de  Porcélaihb. 

Nous  demandons  de  la  part  des  V.eil-^ 
lards  que  dans  le  temps  que  les  gens  d'en- 
haut  ieront  prêts  à  décendie  cet  Eté  àr 
Montréal,  on  nous  envoyé  Mr.  de  Ma- 
rJcour ,  ou  quelque  autre  François  ,  afin 
que  nous  décendions  plus  en  fureté. 

Il  y  eut  5  MonfeigneurjUne  manière  de 
converfation  fur  qnelqùes  griefs  qui  leur 
croient  encore  arrivez  ,  Maffias  portanc 
toujours  leiir  parole,  dit  : 

La  langue  de  terre  du  Fort  de  Fronte- 
nac nous  appartenant  ,  c'efl  le  lieu  od' 
nous  faifons  notre  dialTe  depuis  que  le 
monde  eft  monde  ,  aucune  autre  Nation" 
n'y  ayant  jamais  chaiïè ,  nous  avons:  été 
furpris  d'y  avoir  trouvé  tant  d'Algonsins 
que   Nepiciriniens  au  nombre  de  deux 
cens ,  qui  fe  font  emparez  de  ces  quartiers' 
qui  nous  appartiennent ,  &  à  une  demie 
journée  plus  haut.    Nous  fumes  encore 
plus  furpiis  d'apprendre  par  les  Miffifa- 
guez  \0'r  Ailiez  ,  qu'il  y  avoit  trois  cens 
hommes  d'une  autre  Nation ,  fans  com- 
pter un  tfcsgiand  nombre  de  Kriftinaux' 
qui  décendent  pour  nous  détruire.  Nous 
I  nous  alTeniblâmes  tous ,  au  raport  que  \c9f 
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Mifnfaguez  nous  en  firent ,  &  après  avoir 
jugé  à  propos  d'en  faire  une  plainte  an 
Commandant  du  Fort  Frontenac  ,  Ôc  lui 
demander  Ton  fentiment  fur  ce  que  nous 
devions  faire  y  il  nous  confeilla  de  faire 
un  petit  Fort  pour  nous  mettre  à  couvert 
de  i'infulte  de  ces  gens  fans  efprit  ,qui  ne 
font  que  ce  que  leur  tête  leur  infpire  de 
faire.  Le  même   Commandant  ordonna 
à  un  Interprète  qui  c(k  dans  lé  Fort,  d'aU 
1er  avec  quatre  Sauvages ,  deux  de  la  Na^ 
tiondes  Iroquois  ,6c  deux  de  nos  Alliez, 
chercher  les  Kridinaux  6c  les  autres  Na- 
tions, pour  leur  demander  le  fujet  qui  le» 
amenoit  dans  ces  quartiers.  Nous  n'avons 
pas  encore  fçû  le  refultac  de  cette  affaire  , 
mais  (î-tôt  qu'on  les   aura  pu  joindre  il 
décendra  ici-bas  un  Officier  du  Fort  Fron- 
tenac ,  pour  informer  Ononm  de  ce  qui 
fe  fera  paflfé  avec  un  Efclave  Loup  ,  que 
nous  avions  parmi  nous  ,  que  nous  vous^ 
ramenions. 

Madias  profita  de  cette  conjondiure  l 
il  dit  qu'il  école  prêt  de  recommencer  fes 
courfes  ordinaires ,  pour  le  fervice  de  la 
Nation  Françoife  ^«mais  qu'il  prioit  Onon^ 
tto  de  confiderer  que  fa  femme  étant 
Françoife  elle  n'étoit  pas  capable  de  vac- 
quer  aux  afKiires  de  fon  ménage,  avec  la 
mêii^e  force  que  û  elle  étoic  de  fa  Nation* 
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Qu'à  Ton  égard  il  ne  pouvoit  lui  donner  » 
n'y  à  Tes  enfans  ,  aucun  foulagemenc , 
n'ayant  pas  le  temps  d'aller  ^  la  chalTc  à 
caufe  de  Tes  voyages.  Je  ce  demande ,  dit- 
il  d'un  grand  (ang  froid  ,  pour  mon  fils- 
un  Lièvre  de  dix  à  douze  ans  qui  puilTe 
liii  traîner  fon  bois  de  chauffage  ;  mais  ce 
n*eft  pas  un  de  ces  Lièvres  qui  courent 
dans  les  bois  ,  c'ed  un    Lièvre  Sauvage 

^ue  vous  appdiez  un  Afne.  Ce  précendiv 
ièvre  lui  fut  accordé  ,  que  l'on  Ht  cher^ 
cher  dans  le  Gouvernement  de  Montréal. 
Le  Chevalier  de  Callieres  leur  fit  té- 

onfe  quatre  jours  après  de  leur  dit  :  Je. 

uis  bien  aife  que  vos  Anciens  ayent  eu 
la  penfée  de  vous  envoyer  ici  pour  m'ap-, 
prendre  le  coup  que  les  gens  d'enhauc 
ont  fait  fur  les  T fonnontouans^fans  fon- 
ger  àfe  venger.  Comme  ils  ont  arrêté  dan» 
la  F'aix  que  nous  avons  terminée  enfem . 
ble  y  vous  ne  devez  pas  vous  allarmer  de 
ce  coup  ,  n'y  croire  que  les  gens  d'enhaut 
ayent  envie  découper  les  racines  de  l'Ar- 
bre de  Paix  que  nous  avons  planté  ,.n'eri 
étant  pas  encore  avertis  dans  le  temps 
qu'ils  l'ont  fait ,  parce  que  le  Père  An* 
jalran  n'écoit  pas  parti  de  Montréal  ,pour' 
leur  enapprendie  la  nouvelle^que  vers  la' 
£n  de  Septembre  ;  &  je  ne  doute  pas  que' 
lès  Alliez  n'exécutent  mes  intentions  loiS' 
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qu'ils  faoronc  ce  qui  a  été  réglé  ,  6c  ne 
cfécendent  au  mois  d'Août  avec  vos  pri. 
fonniers. 

Je  ne  manquerai  pat  d'envoyer  faire 
recherche  parmi  les  Nations  de  Tanef. 
thioni ,  que  vous  me  dites  qui|a  été  pris  ^ 
6c  de  vous  le  faire  rendre  s'il  eft  en  vie  ^ 
même  s'il  Te  peut  dés  le  mois  d'Août, 
comme  vous  me  le  demandez  ,  voulant 
applanir  toutes  les  mauvaifes  affaires ,  6c 
vous  faire  vivre  dans  une  bonne  Paix. 
Par  une  Corde   de  Porcelaine. 

Je  vous  envoyerai  un  Canot,  comme 
TOUS  témoignez  le  fouhaiter  ,  pour  pou* 
voir  décendre  avec  ijs  Chefs  de  chacune 
de  vos  Nations ,  mais  s'il  arrivoit  quelque 
accident  au  Canot  que  je  ferai  partir  ; 
que  cela  ne  vous  empêche  point  de  venir 
dans  le  mois  d'Août  à  Montréal  avec  le 
lefte  des  prifonniers  François  que  vou» 
avez ,  &  généralement  tous  ceux  de  mes 
Alliez  ^  afin  que  je  puiiïe  vous  faire  ren- 
dre les  vôtres ,  que  les  Alliez  amèneront 
comme  il  a  été  arrêté. 

Il  donna  enfuite  un  autre  Collier  qui 
étoit  :  J'ai  apris  par  le  Commandant  du 
Fort  Frontenac  le  Marquis  de  laGroy^ 
que  vous  avez  eu  quelque  apprehenudn 
de  ce  que  diverfes  Nations  font  en  chadè 
aux.  enviions  de  ce  Fotc 
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Monfîeur  de  Vaudreilil  Gouverneur  de 
Jidontreal ,  m'a  fait  favoir  qu'il  avoir  en- 
voyé  un  François  avec  ceux  de  vos  geny 
qui  font  décendus  avec  vous^  pour  leur  di- 
re ce  que  nous  avons  conclu  enfennble 
FEté  dernier  ,   en  cas  qu'ils  ne  l'ayenc 
pas  appris  par  le  Psre  Anjalran ,  de  vous 
regarder  comme  leurs  frères  ^  6c  de  vous- 
accommoder  pour  la  Chaiïe ,  puifque  la 
Paix  cft  faire  &  que  la  terre  eft  unie.  J*a^ 
prouve  ce  qu'il  a  fait  en  cette  rencontre  , 
Se  l'envoyé  an  Commandant  du  Fort  Fron- 
renac  pour  leur  confirmer  ce  que  celui  de' 
Montréal  leur  a  fair  dire  de  ma  part ,  afin 
que  de  leur  côté  ils  ne  fafTenï  rien  qui' 
puiiïe  caufer  aucun  démêlé.  Je  vous  re- 
commande par  ce  Collier  d'en  ufer  audî 
de  même,  en  attendant  que  vos  Chefs ,  6c 
ceux  de  toutes  les  Nations  que  j'ai  fait  a- 
vertir   de   fe  trouver  au  mois  d'Août  à^ 
Montréal ,  y  décendent  :  où  fi  il  y  avoir 
encore  quelque  chofe  à  rer miner  nour 
puiŒons  le  régler. 

On  voulut  ,  Monfeigneur ,  ménager 
TeganifTorens ,  en  attendant  que  l'on  fit 
d'autres  mouvemens.  On  écoit  perruadé* 
qu'il  avoir  beaucoup  d'afcendant  fur  l'ef- 
prit  des  guerriers  de  fa  Nation  ,  8c  que 
les  Anciens  avoient  de  la  confiance  en  lui. 
D'ailleuis  le  penchant  qui  le  portoit 
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siaturellemenc  aax  incerêcs  des  Anglofs; 
devoit  nous  faire  appréhender  quelque 
liaifbn  étroite  avec  eux  ,  contre  l'établif. 
rement  du  détroit  des  lacs  Herier  ôc  de 
iàinte  Claire  y  qui  eft  à  trois  cens  lieues  de* 
Québec ,  au  quarante-unième  degré.  On 
lui  fît  dire  dans  ie  temps  qu'il  étoit  en 
Hiver  à  la  chalTe ,  que  le  Seigneur  Gene- 
xaI  avoir  envie  de  lui  parler.  Il  y  vint  ; 
il  écouta  fort  paisiblement'  tout  ce  qu'il 
lui  dit  fut  ce  fujet  y  mais  quand  il  fut  de 
retour  à  Onnontagué  il  parla  contre  cet 
établiflement.  Il  remit  à  fa  Nation  un  Fu- 
û\  à  deux  coups  que  Mr.  de  Callieres  lui 
avoit  donné.  Comme  je  partage  mon  corp» 
6c  mon  coeur  avec  vous ,  dit- il  aux  guer- 
riers ,  )e  vous  lailîe  ce  Soleil  qu'il  faut 
que  vous  partagiez  en  deux.  Je  veux  dire- 
que  vous  vous  en  ferviez  les  uns  apré» 
les  autres  quand  vous  irez  à  là  chadè. 

Hunniencagen  vint  peu- de  temps  apréï 
du  païs  des  Iroquoi^  pour-propofer  quel- 
que accommodement  entre  les  Iroquoi» 
&  les  OataouaKS,.il  avoit  été  prifonniec 
trois  ans  à  MichilimaKinaK ,  d'où  il  s'é^ 
toit  falivé  pour  donner  avis  que  cinq  oci 
fix  ïroquois  avoient  été  tuez; 

Comme  il  vouloit  favoir  les  Auteur» 
àc  cette  trahifon^il  prit  un-prétexte  de  ve« 
nii  à  Montréal  pour  y  ménager  quel^ye^ 
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&  Mâxîmts  Jeslro^ms,  ^tf 
accommodement.  Etant  arrivé  à  Tfon- 
nontouan  il  die  que  les  Oucaouaks  l'y 
envoyoient  en  fècret.  Je  prétends ,  leur 
ajoûca  t'U ,  plonger  dans  l'eau ,  Se  trouver 
roa  fortie  a  Michilimc^RinaJc.  Il  efperoic 
par  là  trouver  un  chemin  écarté  ,  où  il 
ne  renconrreroit  perfonne. 

Il  propofa  au  Chevalier  de  Gallierei' 
d'aller  quetir  des  Éfclaves  de  Tes  Parent* 
qui  étoient  parmi  les  OutaouaKS  ,  qu'il 
ne  parleroit  à  MichilimaxinaÉ  qu'en  pre- 
fence  des  François ,  &  que  pour  le  rerour' 
il  s'offroit  de  venir  droit  à  Montréal ,  fans 
aller  chez  les  Iroquois,  Je  ne  prétends 
pas  faire  tort  aux  affaires  qui  doivent  fe 
régler,  parce  que  je  fuis  comme  un  petit 
animal  qui  va  ious  terre.  Le  Père  Garnie^ 

JFefuite ,  qui  étoit  témoin  de  cet  entretien»* 
ui  dit  plaifamment  qu'il  pnuvoit  être  à 
la  vérité  comme  ce  petit  animal  ,  mais* 
qoe  lorfqu'il  rencontroit  un  rocher  il 
étoit  contraint' dé  s'arrêter  quelque  temps. 
On  jugea  à  propos  de  le  faire  rcfter  adroi- 
tement à  Montréal  ,  fous  ptécexte  qu'it 
aflifteroit  à  l'AiTemblée  générale,  &  que 
s'il  relloit  encore  quelque  chofe  pour  con- 
firmer la  Paix ,  on  verroic  avec  les  Ancienr 
des  Iroquois  &  des  Outaouaks ,  s'il  feroit 
à  propos  qu'il  continua  fon  defTein. 

LsL  faifon  croit  déjà  fort  avancée ,  il 
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étoit  temps  de  finir  toutes  les  négociationr 
de  la  Paix ,  d'ailleurs  les  Iroquois  s'atren- 
dôient  que  Ion  envoyeroit  quelqu'un  dos 
nôtres  chez  eux  pour  une  plus  grande  fu- 
reté pendant  leur  voyage.Le  Père  Bruyas, 
Maricour ,  Joncaire  Ôc  la  Chauvignerie , 
partirent  le  dix. neuvième  Juin,  mit  fept 
Cens  un  y  avec  vingt  François,  Madias  , 
&  le  Fils  de  la  grande  Gueule.  Nos  Am- 
badàdeurs  étant  arrivez  à  Gannentaa  en- 
voyèrent à  Onontagué  Batilli  faire  parc 
aux  Iroqiioisde  leur  arrivée.  Ceux-ci  qui 
avoient  déjà  apris  par  deux  Sauvages  que 
cet  Officier  venoir,lui  députèrent  des  Con« 
(iJerables  à  quelques  pas  de  là  ;  il  fut  con- 
duit dans  la  cabane  du  Confeil  où  plus  de 
cent  perfonnes  s'étoient  afTemblées. 

TeganifTorens^accompagné  de  cinquatt' 
te  à  foixance  jeunes  gens  d'Onnontagué  ,> 
Se  de  quantité  de  fenunes  envoyées  par 
les  Anciens  pour  porter  le  bagage  des 
l^rançois  ,euta(Iez  de  politique  pour  don- 
ner dans  cette  conjonâiure  des  preuves  de 
l'eftime  qu'il  avoir  pour  la  Nation  Fran- 
çoife,  car  il  vint  trois  lieues  au  devant  de^ 
lios  Annba(Tadeurs  qu'il  falua/elon  la  cou- 
tume, dè'ttois  branches  de  porcelaine ,  ait' 
liom  de  quatre  Nations  Iroquoifes.  Par 
Tune  il  eiTuya  leurs  larmes ,  la  deuxième 
débouchoit  leur  gorge  »  6c  la  tcoifiéme 
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effbyoic  la  nacce  ceinte  de  fang.  Le  nou« 
veau  General  de  ta  Nouvelle  Angleterre^ 
fuccedeur  du  Chevalier  de  Beliomonc» 
voulut  à  Ton  avènement  affermir  l'Allian- 
ce que  Tes  prédecefleurs  avoient  faite  avec 
4es  cinq  Nations  Iroquoifes.  Le  Gouver- 
neur d'Orange  envoya  pour  cet  effet  qua« 
tre  Députez  à  Onroncagué ,  pour  inviter 
toutes  les  Nations  à  s'y  rendre  dans  le 
temps  que  nos  Ambafl'adeurs  écoienc  en 
chemin.  Abraham  le  Chef  des  quatre  Dé- 
putez eût  rhonncreté  d'envoyer  des  che- 
vaux au  Père  Bruyas  auHl-tôc  qu'il  eût 
aprls  fon  arrivée. 

Quand  nos  AmbalTadeurs  entrèrent  è 
Onnontagué  on  les  falua  d'une  décharge 
de  moufqueterie.  Le  Père  Bruyas  ne  ne 
que  leur  exposer  ce  que  MonHeur  de  CaU 
iieres  lui  avoir  écrit  de  Montréal  au  Saut, 
où  il  étoit.  Voici ,  Monfcigneur  ,  ce  qu'il 
prononça  en  plein  Confeil ,  autant  que  U 
mémoire  de  ceux  qui  y  étoient  la  piâl 
fournir.  "^  ^>  '' 

Oncntio  votre  Père  nous  envoyé  ici  pour 
vous  dire  le  temps  de  l'arrivée  des  Nations 
d'etvhaut  à  Montréal ,  fuivant  la  demandé 
que  v^us  lui  en  avez  faite  par  Maflias  6ç 
Tieugoneutaguetè ,  le  deuxième  Mars  ;  éc 
par  Teganillorens ,  Haratdon  ,  &  les  au- 
u^s  Chefs  (^ui  fon(  venus  le  voir  au  Priqi* 
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frSS  ffifiiire  des  Afmmrs 

tfcmpf .  C'eit  aufn  pour  vous  dire  d'aifcnu 
iiler  cous  les  prifonniers,  fur  tout  la  petite 
Algonkine  qui  eft  à  Goyogouin  ,  &  de 
préparer  les  Chefs  de  vos  cinq  Nations 
pour  vous  en  venir  avec  nous  afin  d*y  fai« 
^e  l'échange  de  leurs  prifonniers  6c  des 
vôtres  en  fa  prefence ,  cotngae  il  a  été  ar. 
Jeté  par  la  Paix  que  vous  avez  conclue 
avec  lui  l'année  dernière  ,  parce  qu'il  a 
déjà  eu  nouvelle  que  fes  Alliez  ne  man* 
queronc  pas  d'arriver  pour  ce  temps- là. 
Ne  manquez  pas  aufli  de  votre  côté  de 
fâtisfaire  à  tout  ce  ^qut  a  été  réglé  làde£. 
ius,  afin  que  votre  Père  pui^e  aplanir  tou- 
tes les  difficultez  qui  reftenc  à  régler,  dans 
Je  defir  qu'il  a  d'aÎTermer  cette  Paix.  Hj^- 
tez-vous  de  prendre  toutes  les  mefures 
nece(Tâires  pour  fâtisfaire  à  votre  parole, 
fie  que  nous  puiiCous  partir  inceilàmmenc, 
en  envoyant  des  Députez  avec  les  Sieurs 
de  Maricour  ,  de  la  Valiere  &  Joncaire. 
chez  les  autres  Nations.  Nous  avons  reçu 
de  grandes  nouvelles  de  France  qui  nous 
aiïurent  que  le  grand  OnontU  eft  devenu 
maître  des  Royaumes  d'£fpagne  par  la 
mort  de  leur  Roi  ^  qui  a  déclaré  Ton  heri. 
<tter  Monfeigneur  le  Duc  d'Anjou  ,  petit 
l^ils  du  grand  Ononùo.  Coonne  ^et  avene- 
inent  pourroit  faire  renaître  la  guerre  en- 
|rc  liii  ^  le  F;.oi  d'Angleterre ,  en  cas  qu^ 

•    celui-ci 


Mtti. 

vous  V 
le  (>as 

vous  V 

«ue  U 

les  Ail 

arrive 

cens  , 

natte, 

min  lib 

venir  à 

fitez,  j 

que  les 

trouble 

'   Tout 

keaucot 

où  ce  P( 

^oit  U  g 

lent  auc 

d'être  n( 

faiïient  ^ 

LeC 

de  tabac 

ceux  qu 

Les  I 

jours  ap 

Teganill 

té  du  g; 

«n  l'exh 

7>i 


&'MaximfS  dit  FtêjHêUu  iff 
Mtti.ci  voulue'  vous  empêcher  de  venir  ; 
▼ous  voyez  la  confeqaence  qu'il  y  à  de  ne 
le  (>AS  écouter  «  non  pins  que  de  vous  en- 
gAgec  à  reprendre  ion  parti  ,  parce  que' 
TOUS  vous  accireriez  une  guerre  plus  force 
«ue  la  précédente  avec  Onomiê  6c  couf 
(es  Alliez  :  ain(i  contentez -vous,  (i  cela 
arrive  »  de  lui  laHîer  démêler  leurs  diffè- 
sens  ,  demeurant  paisiblement  fur  votre 
natte,  parce  que  vous  conferverez  le  che- 
min libre  pour  aller  à  Orange  ,  di  pour 
venir  à  Montréal  y  chercher  vos  necef- 
fttez ,  avec  la  liberté  de  la  ch^fT^  ,  fan^ 
que  les  Sauvages  Alliez  à*Onontip  vous  f 
troublent. 

'  Tout  fiK  écouté  ,  Monfeigneur  ,  avec 
beaucoup  d'arcencion ,  (ur  tout  à  l'endroit 
où  ce  Perè  dit  que  fi  l'Anglois  recommen- 
çait la  guerre  avec  lesFrançois  ils  neprif. 
lent  aucur:  parti  ,  mais  fé  contentafTenc 
d'être  nos  fpeébatears ,  &  qu'ils  nous  laif- 
(a(rent  vuider  entre  nous  nos  diflperens. 

Le  Confeil  finit  par  vingt-cinq  braffes 
de  tabac,que  Maricour  fit  didribuër  à  tous 
ceux  qui  le  trouvèrent  au  ConfelL 

Les  Iroqjois  ne  répondirent  que  trois 
jours  après  ;  les  Anglois  s'y  troQverent  : 
TeganilTorens  donna  un  Collier  au  Dépu- 
té  du  général  de  la  Nouvelle  Angleterre, 
«n  l'exhortant  à  ne  pas  gâter  les  affaires  » 


\' 
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Itiais  (l'afferQÛr  la  Paix  qu'ilsvenoienc  j[4 
/conclure  avec  leur  Pere  Onêntiê. 

Cec  Orateur  leur  fit  4e  grands  repro* 
,çhes  fur  toutes  les  broijkil^ries  qu'ils  a« 
.voient  fufcitées  pendant  la  guerre  )  &  ft 
loi^rnant  ^u  câté  des  François  il  donna  uii 
Collier  an  Pere  Pcuyas,  par  lequel  il  don- 
noif  la  liberté  de  tous  les  François  qui 
i^toient  à  Onnon^agué  de  s'en  retourner^ 
que  la  porte  Leurécanc  ouverte  il  narrê« 
toit  perfonne.  ^ 

Je  ne  trouve  rien  de  plus  judicieux  que 
ce  que  fit  le  grand  Chef,  Il  ajouta  que  l'ofi 
avoit  choifi  cinq  Dépucej^  pour  dccendrc 
a:vec  les  François  à  Montréal,  &  que  dou- 
ze autres  iroient  à  Orange.   Pour  moi  ; 
continua- t'il ,  je  relie  à  Onnontagiié  ,afiri 
que  mon  Pere  Onontio  ^  Cotlard  moi| 
Frère»  foient  perfuadejK  que  je  prends  éga- 
lement leurs  interjçts  ,  je  tiens  mon  Pere 
d'une  main ,  &  mon  frère  Corlard  de  l'au- 
tre, qui  oferoit  m'^traquer ,  je  les  eftimç 
tous  deux  ^galeinenty  &  ne  veux  jamai^ 
IXï'cn  feparer. 

^  La  Chauvignerie  qui  ayoit  donné  avis 
d'abord  à  Onnontagué  de  l'arrivée  du  Pere 
^ruyas  ,  partit  pour  fa  négociation  ;  il 
trouva  la  Nation  des  Onneyouts  dans  de 
irés  mauvais  fentimens ,  Se  ne  pût  retirée 
£fclayes  François,  Villedefié  arriy^ 
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ri^  Méxim$  des  ïrêifàoii.        if 4 
fût  cet  cnircfâke$  à  Onnontagué  ,  où  il 
eue  ordre  de  faire  favoir  le  retour  du  Pe« 
re  Anjalran  du  païs  des  Outaouaks  ,  quf 
fe  rendroient  vers  le  quinze  Juillet  avec 
tous  les  prifonniers  Iroquois  Se  Francis , 
qui  furent  reçus  avec  une  joye  urtiverfelle 
en  arrivant  à  Montréal  oà  nous  rcAimes. 
Les  Anciens  décaclrerent  des  Exprés  de 
toutes  parrs  pour  précipiter  la  marche  de 
tous  les  Députez ,  le  Père  Bruyas  prit  là 
devant ,  &  lailfa  le  foin  à  Nfancour  de  raf- 
fembler  nos  François ,  mais  il  perdit  tou- 
tes Tes  peines ,  6c  quelques  menaces  qu'il 
fit  aux  Anciens  qui  paroiuoient  aHez  in- 
differens  à  donner  les  mains  à  la  libertés 
des  prifonniers ,  il  fut  contraint  de  quitter 
Onnontagué.  A  peine  eût- il  Joint  te  Pérs* 
Bruyas  à  Gannentaa  ,  que  Teganilîorens 
le  vint  trouver  avec  un  Collier  d'une  gran- 
deur extraordinaire ,  pour  l'engager  de  fai- 
re reflexion  qu'eux  Anciens  n'étoient  pasr 
tout  à  fait  les  maures  des  Efclaves ,  qui 
étant  adaptez  en  des  familles  font  hors  de 
la  juridiction  des  Anciens,  Ôc  dépendent 
uniquement  de  ceux  qui  leur  ont  donné  la 
Vie.  Cette  raifon  n'étoit  pas  valable  puif- 
que  nos  Alliez  auroient  pu  tenir  le  mêmcr 
langage  à  l'égard  des  prifonniers  Iroquois 
qui  étoient  parmi  eux  ,  on  ne  voulut  poinC 
accepter  ce  Collier.  Ce  retardement  ntr 
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biflâ  pas  d'êcre  avanrageui ,  car  Teganii^ 
focens  U  quelques  Anciens  amenerenrlo 
lendemain  deui  Françoifes  de  quinze  ans, 
K  trois  jeunes  aens.U  pria  en  même  temps 
Kfaricour  de  uire  eiî  foice  que  Monfieur 
l'Abbé  de  Bellemonc  ne  s'oppoHic  pas  à 
la  liberté  d'une  i£tine  Onnontaguaile  qui 
ctoit  dans  fa  Mimom 

Joncaire  eut  plus  de  fuceez  qu'il  ne  fe 
reçoit  propofé,  il  amena  dei  Députez  Go- 
yogouins&  Tfonnontouânt,  avecplufîeuis 
prifonniers  François.  Un  contre- temps  fâ- 
cheux prolongea  leur  Voyage,  car  les  Sau- 
vages étans  le  long  d'un  gros  arbre  fuf- 
pendu  par  les  racines, il  y  en  eût  deux  où* 
crois  qui  voulurent  s'alfeoirdetTous,  mais 
la  pefanteur  fit  tomber  l'arbre  qui  caflar 
trois  côtes  à  un  Tfonnontouan  qui  étoir 
un  peu  plus  avancé.  Je  fuis  avec  icfptâf . 
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XII    LETTRÇ- 

TcMtts  Us  Nàtiênt  AUiiiS  di  U  Ncn^ 
Ville  France  tiennent  des  C§nfeïls  /#- 
tierAHX  à  Montréal  >  ek  U  Psix  ef 
ienchë. 
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Cen'eftnyla  chair  ny  le  farre;  qtii  m'eti!* 
gagent  et  vous  entretenir  de  ta  Paix  gé- 
nérale des  Iroquots ,  faite  avec  la  Nou- 
velle France  Bc  Tes  Alliez^.  Connoilfan|; 
par&itement  les  intérêts  des  Princes  d<f 
PEurope  ,  vous  avez  donné  tant  de  preu- 
ves de  votre  génie  &  de  votre  babi  letér 
dans  l'Ambaflade  de  Venife,  que  je  me 
^ns  obligé  de  vous  parler  de  cette  Paiilr 
qui  a  fait  la  félicité  ê€  la  tranqailité  de 
toute  rAmeriqiie  Septen^viottale.  tTn  Mo* 
narque  ell  heureux  quand'  it  trouve  nn 
Miniftre  digne  de  remplir  un  f ofte  aufl^ 
important  que  celui' qtlt  vous' avoir  con« 
lié.  Vous  avez  e6  affaire  avec  une  Natioff 
la^lus  âne  ôi  U  plorfolitiqnc  de  ^ttiii^ 
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vcis.  Ce  A  l'Ambaiïade  la  plus  délîcate 
qui  fe  puide  voir.  Tout  eft  Ç\  facré  &  â 
mifterieux  dans  le  Senac  de  cette  Repti^ 
bliquc ,  que  TEfprit  le  plus  profond  5r  le 
plus  pénétrant  peut  à  peine  déterrer  la 
moindre  de  Tes  intrigues.  Pour  vous  , 
Monilf  ur ,  qui  avez  fucé  avec  le  lait  Tef- 
prit  d'Ambaiïâdeur  ,  il  ne  faut  pas  être 
furpris  que  vous  en  ayez  rempli  les  fon- 
étions  avec  tant  de  fuccés  &  tant  d'éclar. 

Je  veux  donc  vous  donner  aujourd  fini 
le  plaidr  de  connoître  toutes  les  intri- 
gues des  difFerens  peuples  de  ce  va(^e  païs, 
qui  s'étend  depuis  Tembouchure  du  fleuve 
de  faint  Laurent  jufquâ  la  Baye  d'Hod- 
fon ,  à  l'extrémité  de  l'Amecique  Septen'* 
Uionale.      ,r%  t- 

La  curiofité  me  porta  d'aller  itifqu'aa 
Saut  faint  Louis ,  pour  y  être  prefent  à 
l'AlTémblée  des  Iroquois  qui  nous  font 
Alliez ,  &  y  yoir  arriver  les  Ambadadeurs 
des  autres  Nations  Sauvages  qu'on  atten-* 
doit  de  jour  en  jour  pour  la  Paix  gênera-» 
le.  Ils  arrivèrent  enfin  le  vingt-uniéroe 
Juillet ,  &  d'aufli  loin  qu'ils  apperçûreni 
te  Fort  ils  le  faluerent  de  plofieurs  coups 
de  fufil.  Les  nôtres  fe  mirent  en  baye  aa 
bord  de  l'eau  &  leur  rendirent  leur  lalut. 

De  l'Ide  qui  y  conimandoit  fit  tirer  Iç 
lanon  l'ois  qu'ils  ooirenc  pied  à  terxc      ,; 


&  Afâxitnes  dts  Iroiitms,  i^$ 
Les  A Qiba (Fadeurs  des  OnnonMguez  , 
dies  Goyogouins  U  des  Onneyoacs ,  avec 
d'autres  de  ces  Mations  qui  étoient  ve- 
nues pour  traiter  de  leurs  Pelleteries ,  eii- 
uerent  dans  la  cabane  de  ïccacpuiceté  , 
où  ils  fumèrent  d'an  grand  fang  froid 
pendant  un  bon  quart  d'heure.  Oncon- 
nionK,  qui  veut  dire  l'Aigle,  les  com- 
plimenta au  nom  de  nos  Iroquois  en  ces 
termes. 

Mes  frères  ,  leur  dit  il  ^  nous  fommes 
heureux  de  vous  voir  ici  après  êtreécha* 
pez  de  tous  les  périls  qui  font  fur  les  che. 
mins  :  En  effet ,  combien  d'accidens  pou- 
voient'ils  vous  arriver  ?  Combien  de  row 
chers  on  de  rapides  où  vous  pouviez  pe* 
rir ,  fi  vous  n'aviez  eu  autant  d  adrelTe  & 
de  confiance  aies  furmontcr,  que  vous  en 
avez  toujours  fait  paroître  dans  les  occa- 
lions  perilleufes  > 

Je  me  ré)ouis  donc  dé  ce  que  vous  les 
avez  fçû  éviter  tous.  Ce  font  vos  ancê- 
tres qui  ont  frayé  le  chemin  que  vous  te- 
nez maintenant  pour  venir  parler  de  Paix 
chez  Onontio  ♦ .  Le  Dieu  de  Paix  vous  y  a 
conduit ,  voici  le  feu  que  l'on  fait  dans 
notre  païs  au  bout  des  campagnes ,  quand 
les  gens  d'affaires  y  vont,  c*eft-là  où  l'on 
fait  les  premiers  complimens.  Celui-ci 


•*  Monficm  le  Chtyaliet  de  CaUiti^it 
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n'eft  qu'an  petit  fea  dé  ronces  feckées* 
pour  prendre  haleine  »  auparavant  que 
d'arriver  où  eft  proprement  la  natre.  Aiti(r 
\t  commence  ici  à  vous  efluyer  les  Ur- 
ines ,  (  en  leur  jetcant  trois  branches  de 
porcelaine  )  à' vous  déboucher  la  gorge  , 
&  à  vous  donner  un  breuvage  ,  afin  que 
vous  foyez  difpofez  à  parler  de  la  Pai^É- 
avec  mon  Père  Onontio* 

Au  relie  quand  vous  pafTez  droit  fans 
venir  ici ,  cela  nous  rend  l'efprit  mal  fait , 
&  nous  ôte  la  confolation  à^  chacun  de 
nous  falucr  ,  Tun  fotr  Père,  l'autre  fon 
frère  ,  fon  oncle  &  fon  cou  fin.  Ce  n'cft 
doMc  pas  ici  le  feu  de  Confeil ,  mais  c'ed 
comme  un  entrepôt  tel  que  vous  faites 
au  bout  de  vos  campagnes  quand  on  va 
ch?z  vous  y^  nous  nous  flàtons  que  vour 
nous  vifitercz  d'orénavanr. 

Les  Iroqiiois  firent  trois  cris  ,  au  nom^ 
des  trois  I*^ations  ,  pour  les  remercier. 
Leur  Oateur  fe  leva  quelque  temps  ,  U 
prefenta  des  branches  de  porcelaine  ,  par 
Jefquelles  il  les  remercia  de  la  part  qu'ils* 
prenoient  à  leur  arrivée  ,  exagérant  beau^ 
coup  tous  les  dangers  qu'ils  avoient  cou- 
ru,mcme  que  lesTfonnontôuans  n'étoieni^ 
pas  venus  avec  eux ,  à  caufe  du  malheur 
qui  étoit  arrivé  à  un  des  Chefs  que  Ton? 
avoit  reporté  chez  cu;c  fort  bleflé  >ril  \cm 


die  que] 
ils  ne 
troienti 
priant 
neral  dl 
les*rcg< 
le  lend< 
çûs  au 

Les 
femblerl 
huit  cei 
en  parte 

L'on 
Fort  qu* 
on  avoit 
les  rues, 
rendre  [ 
&  les  Go 
bane  d'> 
Iroquois 
ils  neleu 
veau.  Ils 
un  prefe 
chemifes 
l'on  prépi 
bane ,  no 
du  Caiun 
Dou^e 


tr  Afâximti  dit  Irûpiêh»  rt>7 
Ait  que  le  véritable  feu  écaht  à  Momreai 
ils  ne  dévoient  pas  s'^bnner  s'ils  n'en- 
tfoieiu  dans  auciHi  détail  d'affairei,  les* 
pciani:  de  fe  CTouver  tous  au  Confeil  gê- 
nerai de  la  Paix.  L'on  fît  chaudière ,  on 
les*régala  de  *  Sagamité  ^  ils  le  rendirent* 
le  lendemain  à  Montréal  oi\  ils  furent  re- 
çus au  bruit  des  boé'tes  &  du  canon.         S 

Les  Nations  Sauvages  nos  Alliez  s*af' 
fcinblcrent  aii  Saut  au  nombre  de  fept  à 
huit  cens  ,  dans  le  mooient  que  ceux  ci' 
en  partoient.  '^ 

L'on  ne  voyoit  de  toutes  parts  dans  le 
Fort  qu'emprelTement  pour  les  recevoir , 
on  avoit  brûlé  les  herbes  qui  étoient  dans 
les  rues ,  &  on  les  avoit-  balayées  pour  les- 
lendre  plus  propres.  Tous  les  Députez 
Ce  les  Confîderables  entrèrent  dans  la  ca- 
bane d'Ariotexa,  Chef  du  Calumet.  Les- 
Iroquois  furent  un  peu  furpris  de  ce  que 
ils  ne  leurs  en  prefenterent  point  un  nou. 
veau.  Ils  s'attendoient  à  y  répondre  par 
un  prefent  de  fu(i!s,de  chaudières  ^de* 
chemifes  &c  de  couvertures.  Pendant  que 
l'on  préparoit  le  Feîlin  dans  une  autre  ca. 
bane ,  nos  Alliez  prirent  le  diver(i(^elnen^ 
du  Calumet.  '   ■    '»v^      -- -  « 

Doute  Sauvages  Ce  mirent  en  rond'  au 

*    FcAm   compofé  de  Chiens   que    l'on  avoU    hl( 
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tpg  tiifioitt  iti  ÀfatÊfi 
iniliea  de  cette  cabane  ,  qui  avoit  plus  êé 
tirante  pieds  de  long ,  chacun  tenantiune 
petite  calbaffe  pleine  de  pois.  Outachia? 
Outaouak  de  nation  reçût  le  Calumet  de 
la  main  d'Ariotexa ,  &  fe  tint  debout  der- 
rière ceux  ci  q%ii  le  chantèrent.  Le  Calu- 
met étoit  une  pipe  de  pierre  rouge  ,  dont 
kl  tige  étoit  de  bois ,  tout  couvert  de  plu- 
mages de  tête  de  canard,  avec  des  plumes' 
d'aigle  qui  pendoient  aU  milieu,  ils  chan- 
tèrent donc  remuans  leurs  gourdes  en  ca- 
dence ,  pendant  qu'Outachia  de  Ton  côtâ' 
agitoit  avec  adrefle  le  Calumet  au  Ton  de 
leur  voix. 

On  avoit  attaché  une  BrafTe  de  tabac  à' 
une  perche.  Il  y  eut  un  Chef  qui  fe  leva 
lin  qujtrt  d'heure  après  que  Ton  fut  en 
train  ,  éc  prenant  une  hache  il  en  frapp» 
à  un  poceau-.  Les-  Muiîciens^  fe  turent^ 
aufli.tot. 

J'ai,  dit.il ,  tué  quatre  Iroquois  il  y  a 
cinq  ans  à  un  tel  endroit,  &  arrachant  un 
bout  de  ce  tabac,  je  prens  ceci  comme 
tine  médecine  pour  me  refaire  refprit  :- 
les  Mufkiens  lui  applaudirent  par  des 
cris  5c  par  un  mouvement  précipité  de 
leurs  gourdes  ,  &  l'on  entendit  le  bruir 
de  deux  à  trois  cens  Sauvages  d'un  bout  à 
l'autre  de  la  cabane.,  à  peu  prés  comme 
celui  d'un  moufquet  qui  le  perd  dans  unQ' 
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'&  Méu^mes  des  IfO(jMoîf.    -    t^f 
Forer  où  dans  des  Rochers.  Tant  que  le 
.ubac  dura  on  ne  manqua  pas  d'AÀeurf 
qui  citèrent  leurs  beaux  exploits.  Je  leut 
en  fis  prefent ,  que  l'on  attacha  à  I4  même 
perche.  On  apporta  trois  heures  après  (îx 
chaudières  pleine^  de  chiens,  6c  d'un  Ourf 
que  l'on  expédia  en  un  moment ,  &  ii 
eût  été  difficile  de  voir  des  gens  de  meil- 
leur apperit.  On  danfa  enfuite  ,  un  Che£ 
commença  le  branle ,  il  marcha  feul  d'ua 
extiêrpicé  à  l'autre  de  la  cabane ,  en  chan- 
tant d'un  air  animé  à  menacer  le  Ciel  6c 
la  terre  ,  donnant  un  mouvement  à  foa 
corps ,  éc  difant  ce  qui  lui  venoit  en  pen- 
fée  ,  comme  j'ai  tué  celui-  ci ,  j'ai  fait 
telle  adlion  ,  j'aime  la  Paix  ou  j'aime  U 
<7uerre. 

Pendant  que  les  Sauvages  y  répon« 
doient ,  à  mefure  qu'il  avançoit,  par  uti 
cri  de  Ho  ,  qui  partoit  du  creux  de  l'efto- 
mac  ;  &  quand  il  Te  remit  à  f^  place  coû- 
tes les  voix  fe  réiinirenî  &  fe  firent  en. 
tendre  fuccedivement.  La  danfe  dura  le 
relie  de  l'aprés  -  dlnée.  Enfin  l'on  porta 
huit  grandes  chaudières  pleines  de  bled 
d'Inde  boUilli,  6c  chacun  en  remplie  Ton 
Ouragan  ,  qui  eft  une  écuclle  de  bois. 

Les  Tfonnontouans  arrivèrent  le  mç. 
xne  jour.  Ils  furent  conduits  dans  la  ca* 
)}anç  de  Stifane  i  cette  Iioquoife  quitta 


*io«  H'tflotre  des  MœHTf 

Onneyouc  pour  venir  voir  le  Comte  et 
Frontenac  ,  fur  ,1e  recic  qy'on  lui  fie  de 
Tes  belles  qualiccz. 

Je  m'embarquai  le  lendemain  pour 
Montréal  avec  nos  Alliez,  qui  ccoient  au 
nombre  de  deqx  cens  canots.  Lors  que 
nous  fumes  à  une  portée  de  fuHl  de  la 
Ville ,  ils  fe  ferrèrent  tous  les  uns  contré 
les  autres  fur  une  même  ligne. 

La  ptôpart  n'ayant  point  de  poudre  ti- 
rèrent peu  de  coups  de  fu(îis  ;  mais  Us  fi- 
rent de  grands  cris ,  en  faifant  aller  leurs 
avirons  en  l'air.  On  les  faluà  des  boctes 
&  du  canon  de  la  Ville ,  chaque  canot 
donna  de  laviron  pêle-mêle^  ff,  ils  de- 
barquerçiK  tous. 

Ils  câbanérent  le  long  des  palilTades.  On 
eét  le  foin  de  leur  faire  aporter  quantité 
Àt  branches  d'arbres  pour  les  mettre  à 
l'abri  du  Soleil  :  les  portes  furent  fermées, 
la  traite  d^la  PeUeterie  n'ayant  été  ouver- 
te qu'après  qu'ils  eurent  fait  leurs  prefens 
^  Gouverneur  General. 
>  JLcs  Tronnontouans  que  j'avois  laiflTé 
au  Saut  arrivèrent  l'aprés-dîiîée.  Tckàn- 
cot  leur  grand  Chef,  âgé  de  quatre-  vingt 
ans ,  fe  tint  debout  dans  fon  canot  bh 
abordant  &  faifant  dés  cris  de  morts  en 
criant  H  ai  !  H  ai  !  pleura  en  même, 
ifim^s  ceux  qui  avoient  été  tuez  pendant 
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^  Màximês  its  Itê^Uùh*  tel 
'la  guerre.  On  cira  les  bocces  &  le  canon 
quand  ils  débarquèrent.  Joncaire  allant 
au  devant  de  lui  le  condainc  par  la  main 
chez  le  Chevalier  de  CaIlieres,où  il  fut 
acompagné  de  tous  les  Chefs  qui  lui  don- 
nèrent la  main  ,  &  Mondeur  de  Callieret 
4ui  témoigna  la  joye  qu'il  avoit  de  fa  par- 
faite famé.  Il  envoya  prier  Taprés-dinée 
les  Chefs  des  Alliez  de  venir  le  voir,  ils 
Vafîemblerent  dans  fa  court,  les  uns  s'y 
affirent  fur  des  (ieees ,  &  les  autres  à  ter- 
re. Le  Rat ,  Chef  des  Hurons  de  Michi- 
lim^kinàk  ,  porta  la  parole  au  nom  des 
'Nations  Alliées. 

Nocre  Père ,  dit- il ,  tu  nous  vois  auprès 
de  ta  natte  ,  ce  n'elî  pas  fans  beaucoup 
de  périls  que  nous  avons  efTuyez  dans  un 
ji  long  voyage.  Les  chutes^ les  rapides,  & 
mille  autres  obftacles ,  ne  nous  ont  point 
paru  fî  difficiles  à  furmoncer  par  l'envie 
que  nous  avions  de  te  voir  &  de  nous  af- 
iembler  ici ,  nous  avonsi  trouvé  bien  de 
nos  frères  morts  le  long  du  fleuve  ;  notre 
efprit  en  a  été  mal  fait  ,  le  bruit  avoit 
couru  que  la  maladie  écoic  grande  à  Mont- 
réal. Tous  ces  <:adavres  roneez  des  oi- 
feaux  que  nous  trouvions  à  chaque  mo- 
ment ,  en  étoient  une  preuve  adez  con« 
vaincante.  Cependant  nous  nous  fomme: 
fait  un  Pont  de  tous  ces  corps ,  fur  lequ(^ 
Tom  /r.  S 


^oi  Nifiolrê  des  Af9Hfi     • 

Sous  avons  marché  avec  a(Tez  de  fermeté.' 
lous  ne  laidons  pas  cous  tânc  que  hoof 
jTommqs  çl*^cre  malades  (l'un  rhume  qui 
J10U8  $^ccable,&  eu  dois  juger  par-là  de 
foutes  les  fatigues  que  nous  avons  eues» 
Je  leur  lis  dire  qu'on  les  avoit  abufeç 
en  le^r  ^ifant  que  la  maladie  étoic  ici  ; 
[qu'ils  pou  voient  avpir  déjà  vu  dans  if 
Ville  ce  qui  en  étoit. 

On  cojrnmençale  vingt-cjnq  à  tenir  lep 
Confeils.  Les  Députe^  de  nos  Alliez  eu- 
rent If  liberté  de  parler  fur  tout  ce  qu'ils 
fouhàiterent.  Chaque  Nation  étant  bien- 
aife  de  faire  valoir  l'enipre(Tement  avec 
lequel  elle  écoit  décendue.  Ce  font  des 
^Sauvages  qui  parlent ,  il  ne  faut  pas  s'at- 
tendre àde^  entretiens  pleins  de  déiicatelTe. 
Ils  parlent  fuivant  (es  mouvemens  à^ 
Jeurciiffury  &  félon  leurs  intérêts.  Vous 
avoiierez  cependant  dans  la  fuite  qu'ils  ne 
manquent  pas  de  bon  fens ,  &  vous  ferez 
peut-être  furpris  de  remarquer  tant  d'ev* 
prit  dans  quelques-uns.  *"    ^ 

Outoutaga  Chef  OutaquaK  du  Sable  ; 
connu  fous  le  nom  de  Talon ,  &  commu- 
nement  par  celui  de  Jean  le  plane ,  (  ce 
nom  lui  ^ut  donné  ,  parce- que  fa  mère 
étoit  fort  blanche  )  qualité  alTez  rare  à 
Vin  Sauvage  qui  eft  tout  bafanné  par  le9 

fraiffcs  des  Caflors  »  (  je  ne  le  nommerai 
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&  Mdximts  des  Itù^iHéis:  tO| 
^ans  la  fuite  que  par  ce  dernier  nom  ) 
porta  la  parole  au  nom  des  OutaouaKi 
du  Sable  &  des  Sauteurs. 

Onontio  »  dtc  il  »  nous  fommes  venui 
te  voir  pour  fatlséiire  à  la  parole  que  eu 
nous  as  fait  porter  de  venir  ce  trouver  , 
nous  venons  favoir  Ce  que  eu  veux ,  quoi 
que  l'on  nous  eut  ^it  que  la  maladie  eioit 
grande  à  Montréal ,  nous  avons  padé  pai^ 
defîus  toutes  ces  difficûlteii* 

Voici  quatre  paquets  de  Cadoff  ,  ÔC 
tin  de  Peaux  padées  que  nous  ce  donnons. 
Nous  te  prions  de  nous  ouvrir  la  traite  ; 
que  rien  ne  nous  foit  caché  dans  les  ma-» 
gafîns  des  Marchands.  Il  e(l  inutile  de  te 
demander  bon  marché  ,  parce  que  no\ii 
lavons  bien  qu*un  chacun  e(V  maître  de 
fes  marchandifes  y  du  moins  exhorte- lel 
Qu'elles  foient  au  même  prix  que  Tannée 
padée. 

Je  te  parle  au'  nom  des  Nations  Oa- 
ùouakres,&  te  prie  en  même  temps  d'ex- 
taCcr  Cl  nous  te  faifons  un  prefenc  Ci  peu 
considérable ,  nos  Anciens  en  faifoienc 
autrefois  de  plus  beaux ,  nous  avons  dé- 
truit 6c  mangé  toute  la  terre.  Il  y  à  peu 
de  Caftorsf  prefentf  ment ,  &  nous  ne  pou- 
vons plus  chafler  qYaux  Ours,  aux  Chats, 
&  à  d'autres  menuè.î  Pelleteries. 

Les  Députez  des  autres  Narioni  aptQU- 

S   i 
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Ytienc  unanimement   ce  que 
Blanc  venoit  de  dire. 

Eloaoueden  Chef  des  NanfoaKouatons 
xéuera  la  même  chofe  par  des  ceimes  qui 
▼enoienc  au  même  fens.  Mais  HaHaky 
Chef  des  Culs-coupez  prit  la  parole  d'une 
voix  extrêmement  forte  &  haute  :  je  fuis 
malade ,  ce  qui  m'empêche  de  parler ,  d 
je  le  pouvois  je  crierois  d'une  voix  f\  éle- 
vée que  je  te  ferois  entrer  ma  parole  dans 
la  tête ,  pour  t'engager  à  nous  faire  don« 
ner  à  bon  marche ,  étans  venus  pcurt'é* 
coûter.  Les  gens  de  Michilimaxinak  n'ont 
jamais  été  defobeïiTans  àtes  Prédeceileurs.- 

Chingonefli  Chef  des  Ouuouaks  Ci« 
liagos,  reprefema  que  le  Caftor  commen* 
fpit  à  être  rare,.£c  pria  que  l'on  re^âc  leuta» 
petites  Pelleteries. 

Hadaky  demanda  au  furplus  par  grâce 
que  l'on  ne  donna  point  à  boire  à  leur 
leunelTe  ,  étant  perfuadé  que  c'étoit  leur 
fuïne.  Fais  en  forte  ,  dit- il ,  que  nous 
puiflions  arriver  à  bon  Port  dans  notre 
païs ,  afin  que  nos  femmes  de  nos  enfans 
ibientcontens.  Que  diroient-ils ,  s'ils  noas 
voyoient  malades  -,  que  feroit  le  détroit 
des  deux  lacs  fans  nous  ,  puis  qu'il  n'y  a 
que  de  Michilimaxinak  d'où  il  puifTe  ti- 
^  tct  du  fecours  > 

.  Le  Chevalier  de  CalUeres  répondit  que 
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&  Aiâximts  dts  Inéfitéis.       *\o$ 
il  avoic  de  U  joye  de  ce  qu'ils  avoient  fur* 
monté  tous  les  oblUcles  qui  s'ccoientpre- 
ientez,  fans  fe  laiiîer  détourner  de  leurs 
deiïeins  par  ceux  qui  voaloient  leur  per. 
fuader  qu  il  regnoit  à  Montréal  une  ma- 
ladie contagieufe ,  qu'il  efperoit  qu'ils  s'en 
xetourneroient  aum  fains  qu'ils  étoient 
partis.   Qu'en  attendant  que  l'on  parlât 
d'afFaires  il  permettoit  la  traite  ,  qu'ils 
vident  dans  tous  les  magafins  ceux  qui 
donneroient  à  meilleur  niarchâ,  qu'il  ex* 
citeroit  les  Marchands  à'  le  faire ,  que  la 
guerre  avoit  étf  la  caufe  jufqu'à  prefenc 
de  la  cherté  des  marchandifes ,  qu'il  re« 
prefentecoit  au  Roi  pour  le  fupplier  de 
donner  ordre  aux  Marchands  dé  Francâ 
de  vendre  à  ceux,  ci  d'oiénav'ant  à  un  prix 
plus  raifonnable ,  afin  de  contenter  tout  le 
inonde.  U  leur  Bt  enfuite  apporter  deux 
ieaux  de  vin  6c  du  pain  ,  ils  allèrent  dé- 
jûner  hors  du  Conieil,  &  firent  place  aux 
autres  Nations.  #^    ,    *•< 

Les  Hurons  &  les  Mianniis  entrèrent  a^' 
vcc  leurs  prefens  de  Cadors. 

Le  Rat  parlant  en  leur  nom  dit,  mon  Pè- 
re, je  viens  vous  dire  que  je  fais  obéir  à  vo^ 
tre  voix  jfouvenez- vous  que  vous  nous  di- 
tes l'Automne  dernière  que  vous  vouliez^ 
abfolument  que  nous  vous  amenalÏÏons 
ioUs  les  Iioquôis  Efclave»  qui  font  paimi 
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nous.  Nous  vous  tvons  obeï  U  obeïfTonf 
putfque  nous  les  amenons.  Voyons  en  mê* 
me  temps  fi  les  Iroqnois  vous  obeïlTent,  6c 
combien  ils  ont  ramené  de  nos  neveux  qui 
ont  été  pris  depuis  le  commencement  de 
la  guerre  il  y  a  treize  ans.  S'ils  l'ont  fatc 
c'eil  une  marque  de  leur  ftncerité  ,  s'ils  ne 
l'ont  pas  fait  ce  font  des  fourbes.  Je  fait 
cependant  qu'ils  n'en  ont  amené  aucun. 
Je  t'avois  bien  dit  Tannée  padée  qu'il 
valoit  mieux  qu'ils  nous  amenaffent  les 

Î crémiers  nos  Prifonnieres ,  tu  vois  pre- 
entement  ce  qui  en  efl ,  &  comme  ils 
nous  ont  trompé.  CeChef  raifonnoit  trét 
kifte  y  &  l'on  vit  dans  le  moment  i'ein« 
Darras  oi\  il  nous  alloit  plonger. 

Le  Chevalier  de  Callieres  fe  content» 
de  les  remercier  d'avoir  amené  les  prifon- 
jiiers  Iroquois  ,  les  alTurant  qu'il  ne  ren-r 
droit  point  leurs  Chefs  Iroquois  qu'ils  ne 
lui  euftent  rendu  les  leurs. 

Les  Puans  ,  les  Outagamis ,  les  Maf. 
koutechs  ,  les  Malhomins  ou  Folles  avoi. 
nés ,  les  AmiKois  &  les  Pouteouatemis , 
s'y  rendirent  avec  leurs  prefens  ,  &  Ou» 
nanguicéleur  Chef  parla  au  nom  de  tous. 

11  dit  qu'ils  étoient  venus  à  la  voir  de  leur 
Père  »  qu'ils  n'a /oient  point  écouté  cer 
qu'on  leur  avoir  dit  de  la  maladie  >  parce 
gue  ktk  corps  ne  failànc  qa'uo  i^v  ce  ccltii 
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Àt  leur  Père ,  ils  ctoienc  dtfpofez  à  faire  ce 
<]u'il  voudroic ,  qu'il  le  prioit  feulement 
^'avoir  picié  d'eux,  êc  qu'il  leur  fie  donner 
^  bon  marché  les  marchandifes  »  parce 
qu'ils  avoienc  peu  de  Callors. 

Haouilamec  ,  autre  Chef  Pouceouace« 
mis ,  die  prefque  la  même  chofe ,  ôc  ils 
déjûfierenr. 

Les  Miamis  parurent  a(>rés, 

Chrchikatalo  leur  Chef ,  perfonnage 
d'un  mérite   fijigulier ,  dont  l'air  relfem* 
bioit  beaucoup  à  ces  Empereurs  Romains, 
dit  qu'ils  avoient  écoute  la  voix  de  leur 
Père  ,  par  le  François  qu'il  leur  avoit  en- 
Toyé  de  fa  part ,  que  cette  voix  leur  avoic 
fait  prendre  la  réfolution  de  décendre , 
qu'ils  étoient  bien  aifes  de  fe  trouver  avec 
tous  les  en£ins  de  leur  Père,  qu'ils  n'a* 
voient  fait   aucune  difficulté    d'amener 
les  Efclaves  qu'ils  avoient  pris  fur  les  Iro. 
quois  :  que  pour  marquer  le  defir  qu'ils 
avoient  de  lui  plaire,  ils  en  avoient  acheté 
des  particuliers  de  leur  Nation ,  qu'il  en 
étoic  refté  qu'ils  n'avoient  pu  amener  y 
mais  que  fon  Père  Onomif»  en  fer  oit  tou- 
jours le  maître  -,  qu'au  refte  il  ne  remar- 
quoit  pas  que  l'Iroquois  eût  fait  la  même 
chofe  ,  puis  qu'il  ne  voyoit  point  de  leurs 
Prifonnieis  ,   que   c'étoit   lordinaife  de 
9€Ctc  Nation- là  d'en  agir  dciuêinc*  On 
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leur  die  que  l'on  parleroic  de  cette  afïàire^ 
ci  dans  un  autre  Confcil. 

Chichi Katalo  continua.  Puifque  notre 
Père  veut  que  la  terre  Toit  unie ,  &  que 
cous  Tes  enfans  deviennenr  amis  ,  voici 
un  Calumet  de  Paix  que  je  te  prefente , 
afin  que  tu  j  fade  fumer  tous  tes  enfans , 
&  riroquois  que  nous  unifions  à  notre 
Corps,  &  que  nous  faifons  aufll  notre 
Frère  :  pour  nous  nous  y  fumerons  volon- 
tiers les  premiers ,  n'ayant  d'autre  voloni 
té  que  la  tienne.  Je  te  prie  d'avoir  foin 
de  tes  enfans ,  &  quoique  quelques  Chefs» 
ayent  relâché  à  caufe  de  la  maladie  ,  re- 
gardez-les  néanmoins  comme  faifant  tou- 
te la  Nation.  Fais  en  forte  que  toute  la^ 
Nation  Miamis  puiiïe  fe  rafîembler  dan» 
un  feul  endroit  ,  proche  la  rivière  fainv 
Jofeph  ;  reçois  donc  le  Calumet;  Au  re- 
ile  nous  ne  nous  foncions  guère  des  Iro- 
qiiois ,  car  (î  nous  faifons  la  Paix  avec 
eux  ,  c'eft  pour  confentir  à  ta  volonté. 

Le  Chevalier  de  Callieres  lui  dit  qu  ib 
le  gardoit  pour  faire  fumer  tous  fes  en-^ 
fans ,  &  il  les  fit  dcjûner. 

Les  Sakis  &  les  Pouceouatcmis  de« 
mandèrent  audience  le  lendemain. 

Ounanguicc  parla  au  nom  des  premiers, 
jettant  deux  paquecs  de  Caftors ,  &^  un  dtf 
peaux  pallées^au  njilieu  de  la  fdlcr  Je  vien» 
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it\  en  crainte ,  par  l'aprehenHon  que  j'ai 
que  tu  n'ayes  du  reiïentiment  de  la  moïc 
d'un  François ,  qu'un  jeune  étourdi  de  no- 
tre Nation  a  tué  dans  un  choc  contre  les 
Sceioins.  Cependant  comme  tu  es  un 
bon  Père  j'ai  hafardé  de  me  prefenter  de- 
vant toi.  Notre  efprit  s'eli  égaré  à  rafpccîb 
de  pludeurs  perfonnes  mortes  dans  les 
chemins  que  les  oifeaux  rongeoient ,  qui 
ctoient  venus  de  Montréal  ,  de  comme 
nous  nous  Tentions  coupables  ,  nous  a- 
vions  fujet  d'appréhender  unchâtiment 
proportionné  à  notre  crime.  OuatïifKa* 
«non  ,un  de  nos  Chefs,  fut  Ci  effrayé  de  les 
voie  répandus  à  droit  &  à  gauche ,  qu'il 
tl'a  point  voulu  courir  rifque  dedécendre, 
êù  même  fait  toiM  Tes-  efïbrts  pour  nou«^ 
faire  retourner  fur  nos  pas.  Nous  venons 
donc  avec  toute  la  fourni flion  pofHble  fur 
la  parole  que  tu  nous  as  fait  porter  que 
tu  leur  pardonnerois. 

Le  Chevalier  de  Callieres  répondit 
qu'il  pardonnoit  aux  SaKis  à  caufe  de  la 
conjondlure  piefente,  mais  que  fi  cela 
arrivoit  une  autrefois  il  ne  pourroit  s'em* 
pêcher  de  les  en  punir. 

Ounanguicè  reprit  la   parole  en  ces* 
termes  : 

Nous  voyons  bien  que  tu  es  un  bon 
Père  d'oublier  le  pallé.   Il  fit  mettre  un 
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petit  efclave  parmi  les  Cadors  &c  continus^ 
Voici  une  petite  chair  que  nous  t'offrons , 
nous  l'avons  pris  dans  un  païs  "-  où  les 
Peuples  vont  à  cheval.  Nous  cffuions  la 
liatte  ceinte  du  fang  de  ce  François  en  ce 
le  confaciant. 

Fais  ce  que  ru  voudras.  Nous  renonçons 
ôc  defavoUons  ptefcncenitiit  Ouabilxa- 
mon  pour  un  des  Chefs  de  notre  ï^ation. 
Il  nous  à  menti  quand  il  nous  a  fait  ac- 
cioire  q^ue  tu  nous  donnerois  des  mede- 
tines«pour  nous  empoiionner.  Ne  l'e  re- 
garde donc  plus  comme  Chef,  Se  ne  le 
reçois  point  d'orénavant  fur  ta  natte  ,  s'il 
6(1  adez  hardi  de  vouloir  y  venir  fumei'* 

On  leur  témoigna  la  reconnbilfànce 
qu'on  âvoit  du  prefent  qu'ils  faifoient  de 
cette  petite  chair  qui  paroidoit  bien  affli- 
gée ,  ayant  le  vifage  dans  fa  robe  de  Ca- 
ilor  ,  s'imaginanc  qu'on  alloit  le  faire 
mourir,  en  reprefailles  du  François.  Maii 
^uand  il  entendit  qu'on  le  leur  remettoic 
encre  les  mains  ,  il  commença  à  levet 
h  tête. 

On  jugea  bien  qu'on  leur  feroît  plaifîr 
de  leur  iaider  la  liberté  de  le  rendre  à 
Quelqu'un  ,  &  d'ailleurs  c'étoit  une  a  me 
que  l'on  mettoit  en  étac  de  pouvoir  (k  I 

^  tes  Efpagnôrs  dû  Mixi(^U9« 
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{auverun  jour ,  on  leur  dit  que  quelqu'un 
pourroic  Tacheicr  ,  Se  qu'ils  ccoicnc  les 
maîtres  de  le  vendre. 

Pouc  OuabiGcamon,  on  promit  que  l'oa 
auroit  plus  de  confideratioti  pour  fuie 

Ounanguicé  6s  reurer  l'Efclave  du  pa- 
quet de  Caftors,  le  Bt  remettre  à  fa  place^ 
éc  parla  encore  en  ces  termes. 

Cette  petite  chair  que  nous  te  donnons 
n'a  aucun  rapoct  avec  la  guerre  que  nous 
avons  avec  les  Ircquois.  Ouabificamon 
il  une  fille  de  t<^ur  Nation  que  nous  t'a- 
menions y  mais  il  l'a  ramenée  avec  lui ,  Il 
.pourroit  bien  réppuTer. 

On  exhorta  Ounanguicé  de  /e  charger 
de  ce^te  Iroquoife  &  de  la  ramener  l'an- 
née qui  vient  ;  ôc  ils  déjûnerent. 

Les  Amikois  entrèrent  enfuice  ,  un 
Chef  Outaouak  parla  pour  eux. 

Ils  ne  propplereac  que  la  liberté  du 
;/Commerce  6c  le  bon  marché  des  marchan- 
difes ,  leurs  Chefs  devant  arriver  danjs 
quelquesjours  qui  pourroient  potter  quel- 
qu»?  parole.  Ils  firent  valoir  la  confîdcra- 
tion  qu'ils  avoient  eue  de  ne  pas  traiter 
avec  les  François  qui  étoient  dans  leur 
quartier ,  n'y  d'aller  che^  les  Anglois  qui 
ieur  vendoient  à  meilleur  marché. 

Le  Chevalier  de  Callieres  leur  dit  as 
^re  comme  les  autres  qui  alloient  vificer 
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les  tnafvafins ,  ils  firent  leurs  prefens ,  èd 

ils  déjûnerenc* 

Les  Oucaouaks  demandèrent  dans  ce 
moment  une  Audience  particulière  ,  fur 
quelques  petites  affaires  v^ui  leur  étpienc 
furvenucs.  On  en  fit  encrer  une  trentaine. 
Jean  le  Blanc  parla  ainfî. 

Nous  ne  voyons  pas  que  tout  ce  que 
-eu  nous  as  promis  hier  fur  ce  fujet  fe  (oit 
exécuté.  Il  n'y  à  en  toqt  qu'une  chofe  qui 
ait  réufïï  ,  c'eft  que  perlonne  n*a  voulu 
nous  donner  à  boire  de  l'eau-de  vie  ; 
iDais  quand  tu  nous  parle  qu'on  nous  don- 
nera les  Tnaicbandifes  à  bon  marché  tous 
les  Marchands  nous  difent  :  £f^  ce  que  le 
Chevalier  de  Callieres  efl  maicre  de  no- 
tre bien  ?  ils  ont  raifon ,  mais  accommode 
cette  affaire ,  car  cela  nous  embarade  bien. 

Ounanguicé  demanda  audience  l'aprés- 
mné  au  nom  de  fa  Nation.  Il  jetta  un  pa- 
<.)uet  de  Caftors  &  dit  :  Mon  Père  je  luis 
venu  feulement  pour  écouter  ta  parole  ; 
je  fuis  caufe  que  toutes  les  Nations  du  Jàc 
Huron  font  décenducs. 

Le  François  que  tu  nous  as  envoyé  le 
fçait.  J'ai  uonné  tout  ce  que  j'avois  de 
.marchandife  pour  faire  décendre  les  lili- 
nois  MafKoucechs.  Je  fuis  prefcntemenc 
bien  embaralTé  ,  car  le  Chef  des  Iflinois 
que  je  l'ftxnenois  eîl  mort  aux  Calumets  , 
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Jete^^lemandc  une  grâce  pour  técompenfe 
de  mon  obeilTance.  Perroc  e(l  mon  corps , 
Je  te  prie  de  me  l'accorder.  Les  MaHcou. 
techs  l!onc  pillé  lorfqu'il  pocci  la  parole 
de  ton  PrédecelTeur  ,  ils  ont  de  refprit , 
ils  veulent  le  fatisfaire.  Je  me  charge  de 
cette  affiire-là  ,  je  le  ferai  dédommagée 
de  ce  qu'ils  lui  ont  pris.  {1  m'aidera  ches 
coûtes  les  Nations  quand  js  n^oudrai  au. 
torifer  ta  parole.  C'eft  le  plus  confideré 
de  tous  les  François  qui  nous  ait  été  envo. 
yé.  Je  n'ai  rien  aportéavec  moi,  n'y  met 
jeunes  gens.  Nous  fommes  venus  feule- 
ment pour  l'écouter.  Si  nous  avions  de- 
quoi  ce  feroit  pour  lui. 

Le  Chevalier  de  Callieres  leur  répon- 
dit  qu'il  feroit  réponfeàleur  demande,  8c 
lui  fit  donner  à  boire  &  à  manger. 

Les  Harons  du  quartier  àt%  Miamis  en- 
trèrent. Quarante,  (bis  leur  Chefparla  ea 
ces  termes. 

Mon  Père ,  dit^il,  nous  venons  te  dire 
I  notre  penfée  fur  ce  que  tu  nous  as  dit  que 
<ta  garderois  les  prifonniers  hoquois  que 
nous  t'avons  amené,  jufqu'à  ce  qu'ils 
îkyent  rendu  les  noires.  C'eft  la  p-nfée  du 
Rat  &  des  Miamis  avec  qui  nous  nefai- 
jfons  qvi'un  Corps. 

On  fit  venir  les  M'amis  pour  fa  voir 
s'ils  étoient  du  même  avis.  CbxhiKatalo 
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iic,  quoique  fouvencies  hommes  écoienlB 
de  fencimens  contraires ,  nous  n'avons  ce* 
pendaiu  qu'une  mçme  volonté  avec  les 
Hurpnc  qui  oe  font  qu'un  Corps  avec 
nous ,  ^  nous  té  difons  de  renvoyer  in« 
cefTammenc  les  prifonniers  Iroquois.  S'ils 
ne  nous  rendent  pas  les  nôtres ,  c'efl  Mt^ 
çeproche  que  nous  leur  faifons.  ' 

Le  Chevalier  de  Callieres  leur  dit  qu'il 
demandetoic  ^ux  Alliez  ce  qu'ils  en  pen« 
icroient. 

Les  Outagamis  prirent  feance.  Noro  ; 
où.  le  Porc-  épie  ,  leur  Chef,  prefenta  un 
paqurt  de  Caftors.  Je  fuis  venu  ,  dit-  il , 
pour  obeïr  à  ta  voix.  Le  Sauteur  m'a  tué  ; 
ma  Jeunede  voulant  Ven  venger  à  été  ar- 
rêtée lorfque  tu  nous  as  invité  de  venic 
t'écouter.  Je  te  demande  que  tu  m'oi^ro- 
ye  une  grâce.  Perrbt  e^  notre  Père ,  il  à 
découvert  notre  terre,  il  nous  à  donné 
del'efprit.  Se  nous  à  enfuite  abandonnez. 
Nous  fommes  prefeiitemenx  fans  efprit, 
Nous  te  le  demandons  afin  qu'il  nous  ea 
donne.  Ponne-nous  une  Robe- noire  ♦  , 
&  un  Forgeron.  On  nous  à  fait  entendre 
que  tii  nous  accorderois  ce  que  nous  te 
demanderions.  Nous  avons  étouffé  dans 
cette  efperance  notre  reiîentiment  -,    c^ci 
';ous  mes  gens  m'ont  chargé  de  ce  deman- 

t   ^n  Jcfu.Uç* 
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^er  Pcrtot ,  &  un  Forgeron  qui  puiffe 
accommoder  nos  haches  Ôc  nos  armes  , 
&  nous  aiderons  la  Robe- noire  à  fe  bâtir. 
Je  ne  crains  point  le  Sauteur  ,  mais  je 
t'aprehende  :  quand  ma  JeuncHe  à  été  en 
guerre  chez  lui,  elle  à  toujours  trionvphc. 

On  envoya  quérir  Ouabangué  Chef 
des  Sauteurs,qui  vint  avec  d'autres  Chefs. 
On  lui  fit  dire  que  tes  Outagamis  fe  plai- 
gnoient  beaucoup  de  fa  Nation.  Ouaban- 
gué  fe  défendit  que  l'Outagamis  eût  été 
tué  par  les  gens  de  fon  quartier  j  il  dit 
qu'il  étoit  vrai  qu'ils  avoient  eu  autrefois 
de  grands  démêlez  \  mais  qu'ils  avoient 
cefTé  tout  A6be  d'hoftilité  depuis  long- 
temps,  qu'il  falloit  que  ce  fudent  les  Sau- 
teurs de  Cha^ouamikon  :  qu'il  avoit  ap- 
pris que  les  Outagainis  avoient  tué  l'Au- 
tomne dernière  un  Sauteur  du  même  en« 
droit ,  que  toute  la  JeunelTe  s'étant  vou- 
lue foulever  pour  en  tirer  vengeance  , 
leurs  vieillards  les  avoient  arrêtez  j  ce- 
pendant qu'un  étourdi  de  ce  même  lieu 
écoit  parti  à  la  dérobée  avec  quelques-uns 
de  fes  camarades  qui  avoient  fait  ce  coup 
fur  rOutagami. 

Le  Porc- épie  répondit  qu'il  n'étoit  pas 
vrai  que  fes  gens  culTent  fait  coup  fur  le 
Sauteur.  Qiie  pour  lui  il  avoit  été  chez  le# 
Sioux  y  dont  il  en  avoit  tué  quarante  ^ 
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<îu*il  n'y  avoir  perfonne  de  leurs  voinrt 
qui  cuflcnt  fait  d'aucre  coup  ;  &  qu'il  fal- 
loit  que  ce  fuffcni  les  Sauteurs  mêmes  qui 
eudent  tué  par  mégard  un  des  leuis,  dout 
ils  auroient  caché  la  mort. 

Ouabangué  reprenant  la  parole  dit  que 
rOutagami  avoic  raifon  ,  puifque  la  flc- 
che  donc  avoic  été  tué  le  Sauteur ,  n'éioii 
pas  de  la  façon  de  celle  des  Outagamif, 
Us  ne  laiiferent  pas  de  boire  &c  de  manger 
enfemble  ,  comme  s'ils  eudent  été  les 
meilleurs  amis. 

Après  que  l'on  eût  cû  cet  éclaircifle- 
menc  ,  fans  autre  décifîon  les  Députez 
des  Iroquois  entierenc  d'un  grand  fang. 
froid. 

Tekaneot  fe  réveillant  un  peu  en  lui- 
même  parla  enfuice.  Son  difcours  ne  rou- 
la  que  fur  i'impoflibilité  où  ils  avoient  été 
de  pouvoir  amener  aucun  Efclave  de  nos 
Alliez  ,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  maîtres 
dé  leur  Jeunefle,  Ajoutant  qu'ayant  été 
pris  la  pmpart  tout  petits  ^  ils  avoient  très 
peu  d'idée  de  leur  Patrie  ;  que  c'étoit  là 
un  grand  obftade  pour  fe  tefoudre  à  s'en 
retourner. 

Ces  raifonf.  étoient ,  Monfeigneur,  trés- 
mauvaifes  ,  puifque  les  Miamis  avoienr 
forcé  leurs  Prifonniers  de  les  fuivre  *,  mais 
comme  on  leur  témoigna  la  furprife  oiV 
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pouvoient  être  les  Alliez  qui  avoient  ame* 
tié  les  leurs  »  ils  parlèrent  iong. temps  en- 
tre enx  tout  bas.  Ils  dirent  à  la  fin  que 
nos  Ambafladoiirs  leur  avoient  parlé  foi. 
blement  fur  l'article  des  Alliez ,  &  qu'ils 
ne  s'éeoient  attachez  qu'à  reclamer  nos 
I^rançois  ;  on  trouva  à  propos  de  mettre 
cet  oubli  fur  Maricour  ,  Capitaine  des 
Troupes ,  qui  étcjt  le  Chef  de  cette  dépu- 
ration ,  éc  Jonc7iire  fe  chargea  de  la  parc 
du  Chevalier  de  Callieres  de  s'attribuer  à 
lui  feul  cette  faute.  Il  le  lit ,  &  leur  die  en 
même  temps   qu'étant  leur  Fils  adopcif 
il  fembloic  qu'il  alloit  porter  le  fardeau  de 
tout  ceci ,  les  priant  de  lui  donner  les 
moyens  de  fe  tirer  d'une  conjonâure  au(Il 
cmbarallance  que  celle-là; 
^    Ils  fe  confulterent  long. temps  dans  le 
{particulier.   On  remarqua  qu'ils  étoienc 
fort   embaradez  ^  l'affaire  étar^  de  plus 
grande  confequence  qu'ils  ne  l'avoient 
Crû.   Après  avoir  pris  langue ,  ils  dirent 
qu'ils  étoient  prêts  à  donner  toute  forte 
de  fatisfâdbion.  C^e  (î  nos  Alliez  qui  a- 
Voient  de  leurs  gens  parmi  eux  ,  y  von« 
loient  venir  avec  des  François ,  qui  fe-/ 
roient  témoins  dé  toutes  chofes ,  ils  i^er- 
roient  de  quelle  manière  ils   s'y  pren- 
dicient  :  qu'ils  encourageroienc  les   Pri- 
^nniers  de  s'en  aller ,  6:  qu'ils  le$  con^ 


il 


11^  Hifl^iri  itt  Mtittfi 

duiroient  eux.  mêmes  cous  en  leur  paîs.;, 
pour  preuve  de  la  fîncericé  avec  laquelle 
ils  agiflbient ,  offrant  aufTi  des  orages. 

On  n'écouta  point  ces  raifons ,  parce 
qu'ils  auroient  dû  les  forcer  de  partir 
comme  avoienc  fait  nos  Alliez. 

Marque  que  nous  ne  fommes  pas  Its 
maîtres  de  ces  Efclaves  reprit  Tekaneoc  ^ 
ne  voyez-vous  point  que  depuis  quatre 
ans  nous  n'avons  fait  aucun  coup  fur  les 
Alliez ,  malgré  ceux  qu'ils  ont  fait  fur 
nous.  Nous  avons  baifté  la  tête  ,  &  nous 
noos  fommes  contentez  d'effuyernos  lar. 
mes,  fur  la  perte  de  nos  morts.  Si  nous 
n'avions  pas  eu  dedein  de  vivre  d'oréna^ 
vant  en  bonne  intelligence  ,  aurions* 
nous  été  Ç\  tranquiles  i 

On  fe  trouva  fort  déconcerté  de  voir 
tous  les  incidens  qui  pouvoient  arriver  de 
ces  réponfes,  à  caufe  de  nos  Alliez  qui  » 
voient  lieu  de  fe  plaindre  extrêmement 
d:^  nous  ,  par  toutes  les  promeiïes  qu'on 
leur  avoir  faite  de  retirer  leurs  Efclaves  » 
conjointement  avec  les  nôtres.  Il  fallut 
cependant  trouver  quelque  jour  pour  fai^ 
re  connoitre  aux  Iroquois  leur  faute. 

On  leur  dit ,  qu'ils  avoient  (igné  au 
Traité  de  Paix  qu'ils  rendroknt  aufïï  nos 
Alliez  ^  bien  plus  que  Villedené  Lieutea^ 
nant  des  Troupes  ^  qui  écoit  parti  au  moi^ 
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4e  Jjillec  pour  Ononcagué, leur avoii  fait 
favoir  aue  le  Père  Anjalran  écoit  arrivé 
de  MichilimaKinak  avec  deux  Efclavcs 
Iroquots  qu'il  avoir  amené  d'«^vance, afin 
d'engager  par  là  les  cinq  Nations  de  cor- 
refpondre  aux  mêmes  leniimsns  des  Al« 
liez  qui  dccendoient  avec  le  relie. 

Les  Iroquois  remirent  toujours  au  Gou* 
vcrncur  ce  qu'il  jugeroit  à  propos ,  mais 
toujours  fort  chagrins  de  ce  contre  temps 
qui  les  expofoit  à  de  f^chcufes  fuites. 
On  demanda  aux  Députez  des  Onneyouts 
d'où  vient  qu'ils  n'avoient  amené  aucun 
François ,  qu'il  ne  falloir  pas  s'étonner  il . 
nous  ne  voyons  pas  de  nos  Alliez  ? 

Us  répondirent  qu'ils  étoienc  tous  cou« 
verts  de  honte, ^  qu'ils  en  avoient  l'eÙ 
prit  renverfë.  Ce  Confeil  finit  par  un 
profond  filence  que  les  Iroquois  obfer- 
verent.  On  ne  laiiïa  pas  de  leur  apporter 
du  pain  &  du  vin  ,  &  ils  firent  quatre  cris 
au  nom  des  quatre  Ni^tions  pour  les  en 
remercier. 

Les  Nepicitiniens  &  les  Algonkins  ^ 
arrivèrent  le  même  four  au  nombre  de 
dix  Canots ,  ifs  eurent  Audience  le  lei> 
demain  fur  les  huit  heures  du  matin. 

Le  Chevalier  de  Callieres  demanda  à 
OnaganiouitaK  Député  des  premiers,  à 
^pi  appartenoit  un  jçune  Efclavc  de  Icui^ 
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Nation ,  que  les  Iroquois  avoicnt  «mené, 
9c  que  les^Nepiciriniens  &  les  Algo  k  ins 
réclamèrent  l'année  padée  dans  le  même 
quartier  où  ils  chadoient  avec  les  Iroquois. 

Celui-ci  répondit  qu'il  appartenoit  à 
Ouaboutchik  leur  grand  Chef. 

On  leur  dit  aufli  qu'il  y  avoit  une  fille 
qui  mourut  cette  même  année  ,  qui  fe 
difoit  fa  Sœur ,  &  s'ils  ne  pouvoient  point 
favoir  à  qu'elle  des  deux  Nations  les  I- 
roquois  adredcrent  un  Collier  lors  qu'ils 
vinrent  les  chercher.  Pour  cet  efFet  on 
leur  fit  la  If  dlure  de  ce  Collier  pour  évi- 
ter la  confufion.  Comme  nous  ne  fom- 
mes  point  venus  l'année  oadée  au  Confeil  * 
gênerai,  dirent-ils,  nous  ne  pouvons  fa- 
voir à  qui  des  deux  Nations  il  s'adref- 
foit  ;  mais  à  l'égard  de  ce  jeune  Efclave 
il  appartient  à  Ouaboutchik. 

On  envoya  quérir  Oiinanguicé ,  Chef 
des  AlgonKins,  pour  donner  une  idée  Ju- 
lie de  ce  '"ollicr ,  &  ne  l'ayant  pu  trou- 
ver on  remit  à  un  autre  jour  la  décifton 
de  cette  affaire. 

i\iiaganiouitak  fit  enfutte  un  prefenc 
^e  Cadors  qu'il  jetta  au  milieu  du  Con« 
feil  ;  il  reprefenta  que  fa  Nation  étant  la 
plus  voifine  des  François ,  Onontto  devoit 
être  perfuadé  qu'elle  avoit  toujours  pris  fes 
intérêts  avec  beaucoup  plus  d'ardeur  qjie 
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Tes  aoirei  \  auHi  qu'il  écoic  venu  6e  la  pan 
Je  fa  Nation  à  la  foUicitation  du  François 
qu'il  lui  avott  envoyé  pour  apprendre  ce 
qu'il  fouhaitoit  ;  qu'OuaboutchiK  étaf>c 
malade  avec  fa  femme  &  Tes  enfant ,  il 
venoit  de  fa  part  pour  entretenir  toûjourt 
la  même  alliance  ;  qu'il  le  prioit  en  mêm« 
temps  que  leurs  Créanciers  n'etigeadenc 
point  le  parfait  payement  de  leurs  dettes 
qui  ctoient  confuierables ,  que  s'ils  ctoier>^ 
obligez  de  leur  fatisfaire  autrement ,  ils 
fe  trouvoient  hors  d'écac  d'acKeter  de  la 
poudre  &  du  plomb  pour  fubdAer.  Quie 
tes  Outaouaks  a^ient  un  avantage  de  s'é- 
tendre de  toutes  parts  pour  tuer  du  Ca- 
(lor  ,  ce  qui  leur  donnoit  une  grande  fo^ 
cilicé  pour  en  avoir  beaucoup  -,  mais  que 
pour  eux  s'étani  bornez  dans  leur  terre 
ils  l'avoient  toute  détruite. 

On  leur  répondit  qu'il  falloit  contenter 
leurs  Créanciers  de  gré  à  gré ,  que  s'«U  eu 
agidoient  nnil  avec  eux  ,  ils  u'avoient 
qu'à  faire  leurs  plaintes  ,  &  que  l'on  pa- 
ciiîeioic  toutes  chofes  ;  qu'au  rede  on  leur 
confcilloit  de  fuivre  l'étemple  des  Abena^ 
guis  de  faint  François,  qui  s'étant  adon- 
nez beaucoup  à  la  chalTe  ,  défrichoient 
prefentement  des  terres  où!  ils  femoienr 
du  bled  d'Inde  ,  ÔC  qu'ils  tâcha(rent  da- 
tes imiter  ,  puis  qu'ils  fe  tcouveroieitf 
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peut-être  expofez  dans  la  fuite  à  perJr 
par  la  difette  des  bêtes  qui  s'y  détruiioient 
infenfiblement.  On  leur  apporta  du  pain 
^  du  vin. 

Tous  les  Kuroni;  de  Michilimakinaïc 
&  de  la  rivière  de  Taint  Jofeph  fe  joigni- 
rent le  premier  d'Août  j  Quarante- fols 
porta  la-  parole  pour  ceux-ci. 

Il  ditquaudîtot  qu'il  avoit  vu  arriver 
chez  lui  un  François  de  la  part  à'Onontlo  > 
il  eut  fort  à  cœur  les  marques  d'ellime 
que  fon  Père  avoir  toujours  confcrvez 
pour  fa  Nation  ,  qu'il  s'étoit  fait  une  joye 
particulière  d'aller  écouter  fa  parole,  & 
qu'il  ne  manqueroit  pas  de  fe  trouver  à 
Montréal  à  la  décifion  de  la  Paix. 

11  exagéra  fort  hes  («cours  qu'il  avoît 
donné  aux  Miamis  qui  n'avoient  point  d« 
Canots,  leur  en  ayant  fait  fair-,  même 
qu'il  les  avoit  engagez  d'amener  trois  £f- 
claves  Iroquois ,  &  qu'ils  étoient  tous 
partis  enfemble  jufqu'à  MichilimaKinak  ^ 
que  s'il  faifoit  un  récit  de  toutes  ces  cir- 
conftances  ,  Onontio  devoit  bien  connoî- 
tre  en  même  temps  Ifrzéle  qu'il  avoit  eu 
de  lui  plaire. 

Le  Rat  fe  trouva  mal  dans  ce  Confeil , 
on  eut  de  la  peine  de  le  voir  avec  une  fiè- 
vre très  violente.  Comme  il  ccoit  le  pre- 
tùi^i  mobile  de  fa  Nation  &:  de  tous  les 
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&  Afdximes  des  Irocfitois»       î  ij 
Outaouaks  ,  &  la  partie  que  nous  avions 
le  plus   à  ménager  ;    on  écoic  bien  aife 
qu'il  parlât.  Il  setoit  mis  d'abord  fur  un 
fiege  pliant ,  on  lui  f,t  apporter  un  grand 
fauteuil  de  commodité  afin  qu'il  pûc  le  re- 
pofer  &  parler  plus  à  fon  aifc  ,  on  lui 
donna  du  vin  pour  le  fortifier  :  il  deman- 
da à  boire  de  l'herbe  ,  on  reconnut  qu'il 
vouloit  ducapilaire.  Apres  que  Q^iarante- 
fols  eût  fini ,   le  Rat  que  l'on  crût  a(Toupi 
reprit  un  peu  Tes  fens  ,  &  parla  d'un  ton 
adez  languitTant  l'efpace  de  deux  heures. 
Il  fit  un  long  narré  qui  aboutilToit  d'abor4 
à  peu  d'éclaircidement ,  &  l'on  ne  corn* 
prenoit  pas  où  il  en  vouloir  venir.  Il  étoic 
(î  chagrin  de  s'être  vu  la  dupe  des  Iroquois 
qui  n'avoient  amené  aucun  Prifonnier  de 
fa  Nation  ,  que  l'on  s'apperçût  aifémenc 
de   fon   inquiétude.   Sa  politique  lui  fie 
prendre  un  nouveau  biais.  Il  dit  que  Qiia- 
rante  fols  étant  arrivé  avec  les  Miamis  à 
MichilimaKÏnaK  ,  il  lui  communiqua  &  à 
toutes  les  Nation;;  des  lacs ,  ce  qui  s'étoic 
paflc  lors  qu'il  fe  trouva  l'année  dernière 
au  Confeil  gênerai.  Commeje  vis,  dit  il, 
que  les  lûmois  ,  &  plufieurs  autres  vou- 
loient  s'en  retourner  chez  eux  ,  je  leur 
reprefentai  qu'il  étoit  à  propos  de  ne  pas 
fe  defifler  de  l'envie  qu'ils  avaient  eu  4*<^- 
^ord  de  venir  écouter  ta  parole. 
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Ounanguicé  nous  fie  comprendre  qifé 
flous  nous  avancions  trop  de  ramener  tous 
}es  prifonniers^  fcoquois.  Les  Nations 
n'entrèrent  que  trop  dans  ^e$  fontipicns. 

Î'c  loi  (is  prefent  d'une  chaudière  6c  d'un 
uHl  pour  l'engager  à  me  fuivre  à  Mont, 
real  ,   l'afTarant  qu'il  auroir  plus  lieu  d'^ê- 
tre  content  qu'il  ne  fe  le  periuadoit.  Il  fe 
détermina  donc  de  venir,  mais  les  Iflinojç, 
les  Miflifaguez  &  les  Cojcapatagans  ^  rV- 
Cachèrent.  Voilà  ce  que  j'ai  fait  pour  mon 
Père.  Te  dirai  j*  encore  que  je  fus  touché 
de  ce  que  quelques  uns  de  nos  jeunes 
guerriers  voulurent  forAier  un  parti  pour 
ailler  donner  fur  les  premiers  Iroquois 
qu'ils  rencontreroient.  Je  defavouai  leur 
procédé  ;  mais  il  ne  faut  pas  que  ce  qu'ils 
©nt  cfFe^lvement  fait  fur  eux  gâte  les  af- 
faires. Ce  font  de  jeunes  étourdis  ;  au  re« 
(le  je  donnai  quelque  temps  après  mon.re- 
tour  du  Confeil  gênerai  un  Collier  à  des 
Iroquois  que  je  rencontrai-,  6c  je  leur  dis 
pontivemem  que  C\  le  premier  de  tes  AU 
haz  où  eux-mêmes  venoient  à  rompre  la 
Paix ,  lu  les  mangerois  toi-même  :  Que 
peux  je  faire  davarnage  pour  tes  intérêts. 
La  Robe-noire ,  (  c'eft  le  Père  Anjalran 
que  tu  nous  as  envoyé  )  peut  te  confir- 
mer ce  que  je  dis.  Je  ne  l'ai  que  trop  fait 
^onneure  à  ceupc  qui  s'éioient  aflemblez 
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&  Mdximes  des  Iro^npif.  iif 
§L  MichilimakinaK  pour  décendre  ici.  Je 
leur  dis  que  je  ne  voulois  pas  qu'ils  ajoû« 
talTenc  foi  à  mes  paroles ,  Se  qo'il  le  leur 
confirtneroic  par  une  preuve  plus  authen- 
tique :  Nous  n'avoni  pas  laitTé  en  notre 
particulier  de  t'aniener  onze  Iroquois  , 
âont  fix  veulent  revenir  avec  nous,  de 
les  cinq  autres  fouhaitenc  de,  retournée 
chez  eux. 

Nous  Cuivrons  en  cela  ce  que  tu  juge-* 
ras  à  propos.  Confidere  un  peu  de  ton 
côté  que  nous  n'avons  pas  voulu  encore 
traiter  de  nos  Pelleteries.  Mecs  y  donc 
ordre  f  Ôc  règle  toi- mê  eue  le  prix  de  cha« 
que  chofe.  «4 

Ce  Grand  Chef  tint  lui  feul  toute  l'Au- 
dience ,  malgré  l'état  languiiïaiK  où  il  é* 
toit.  Ces  Nations  l'écoiuoient  avec  ad- 
miration ,  Ôc  à  chaque  affaire  différente 
dont  il  parloit ,  elles  l'applaudilfoient  par 
des  tons  de  voix  qui  partoicnt  du  creux 
de  l'eftomac  ,  dont  les  Sauvages  ont  cou- 
sume  de  fe  fervir.  Nous  ne  pûmes  pas 
nous  empêcher  d  être  touchez  de  1  élo- 
quence avec  laquelle  il  s'énonçoit ,  ôc 
d'avoiier  en  même- temps  que  c'écoit  un 
homme  de  mérite* 

Ounanguicé  avoit  effrayé  à  la  vérité 
bien  des  Nations ,  qui  donnèrent  trop  fa- 
alemencdans  fon  fens.  D'ailleurs  il  pcé< 

Tm:  ir.  y 


a.i€  Hi^ûtu  des  Mmnrt 

Voyoîc  avec  un  grand  difcernement  cou^^ 
,tes  les  fuites  fàcheufes  qui  pouvoienc  ar- 
dver  de  la  croptbonne  Foi  que  l'on  a  voie 
jdè  yotfleir  amener  tout  d'un  coup  tout 
4es  PriConniers ,  parce  que  connoiiïant  \t 
jcaraébere  de  4'Iroquois  qui  eft  (î  fourbe  ; 
il  né  faifoit  aucune  difficulté  de  croire 
Qu'ils  r^rbient  éux-nienses  -leur  dupe.  J'a- 
voue, Monfteur,  que  Ton  ne  peut  être 
{:flus  dé'coaC^erté  quMs  le  parurent  à  leur 
arrivée  de  ce  qu'Ounanguicé  avpic  ren- 
contré (i  jufte. 

'"  On  remercia  Quarante- fols  des  bons 
ientimeni  q.u'il  venoit  de  témoigner  à  la 
Ration  Françoife.  On  lui  dit  que  les  fe« 
cours  qu'il  avoir  donné  aux  Miamis,  é-' 
coient  ùnë  preuve  de  l'attachement  qu'il 
^fVoit  à  nos  intérêts.  On  pada  fous  filence 
Ca  qui  regar'doit  Ounangiiicé  qui  n'étoic 
pas  dans  le  Confeil.  Il  eft  véritablement 
anii  des  François.  Ilnous  à  donné  dans 
^es  dernières  guerres  des  preuves  écla* 
tantes  de  fa  fidélité.  On  ne  voulut  point 
lui  faire  des  réproches  publics  ,  qui  au- 
raient pu  aigrir  lesefprits.  Ilétoit  même 
à  propos  d'étouffer  le  re^entiment  qu'pn 
auroit  pu  avoir  contre  lui, 

^  On  dit  aa  Rat  &  aux  autres ,  que  leurs 
intérêts  étoient  les  nôtres.  Que  l'on  n'en- 
yilageoit  la  Paix  que  comme  un  lien  qui 
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&  Mâ:ilmes  ies  Jrccfiteis,  tî'f 
lleVoit  nous  attacher  plus  étroitement  ^ 
que  la  guerre  divifoit  quelquefois  les  ami* 
fiez  les  plus  fortes  ;  mais  que  cette  affai-* 
jre  ci  étant  commune  ,  on  la  prenoit  éga- 
lement. Que  Ton  avoir  fait  de  grands  re- 
proches aux  Iroquoi»  de  ce  qu'ils  n'avoient 
pas  amené  leurs  Prifonniers  ,  que  l'on  a*- 
voit  réfolii  d'envoyer  chez  eux  des  Fran- 
çois pour  les  retirer ,  &  qu'il  leroit  bon 
qu'ils  donnadenir  quelqu'un  pour  voir  ce 
qui  fe  padéroit ,  &  les  ramener  Jans  leur 
païs  -,  où  s'ils  aimoient  mieux  qu'on  lel 
conduiHt  ici ,  pour  lés  renvoyer  Tannée 
qui  vient.  Q^e  fr  les  hoquois  oiV quelque 
Nation  de  nos  Allie?;  vcnoient  faire  coup 
il  en  falloit  avoir  raifoti  par  une  fatisfa-* 
âion  entière.  Que  (î  on  ne  vouloir  pas  la 
làire  il  falloit  le  lier  contre  l'agrefleur  ; 
mais  quand  on  leur  dit  qu'il  falloit  qu'ils 
laidàfléht  leurs  prifonniers ,  ils  répondis, 
rent  que  ceci  demandoit  quelque  reflexion* 
On  leur  parla  de  l'établiifement  des 
deux  lacs ,  qui  avoit  été  fait  en  leur  faveur 
afin  qu'ils  y  pufTent  commercer.  Ils  ne  fi- 
rent point  trop  d'attention  à  cet  éiablif* 
ièment ,  parce  que  je  remarquai  que  ces 
Peuples  ont  delTein  d'envoyer  leurs  Pelle- 
teries au  MiflTifipi  -,  ils  ne  purent  s'empê» 
eher  de  nous  reprocher  ^indifF^:renr'  ave« 
laquelle  nous  agidions  avec  eux  ,  de  nc 
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lit  ffiflêtrt  Je  s  Mœurs  "  ' 

)«$  avoir  pas  logez  ,  comme  nous  aviotif 
fait  les  Iroquois.  On  leur  dit  à  la  fin  que 
Maricour  étant  leur  fils  adoptif ,  il  nefal- 
loû  pas  s*étonner  s'ils  étoienr  tous  chez  lui. 
Le  Rat  lé  trouva  trop  foible  pour  pou- 
voir s'en  retourner  à  fa  Cabane.  On  le 
porta  dans  un  fauteuil  à  l'Hôpitai  ;  fa  ma- 
ladie  augmenta  toujours  ,  &  ii  mourut  à 
deux  heures  après  minuit.  Je  ne  faurois 
vous  exprimer  ,  Monfîeur  ,  laccable- 
nent  où  étoit  iâ  Nation  de  la  perte  d'un 
Komme  (i  rempli  de  bonnes  qualités.  Ii 
étoit  difficile  d'avoir  plus  de  pénétration 
d'efprit  qu'il  en  avoir ,  &  s'il  fut  né  Fran- 
çois il  étoit  d'un  caraâ:ere  à  gouverner  les 
affaires  les  plus  épineufès  d'un  état  fiori^ 
faut.  Il  étoit  l'ame  &  le  mobile  de  la  Na- 
tion  Outaouakfe ,  qui  eft  la  plus  puilfantft 
de -nos  Alliez.  Ses  paroles  etoient  autant 
d'oracle  ,  &  quand  les  Iroquois  favoient 
qu'il  fe  mettoit  en  mouvement  pour  faire 
coup  fur  eux  ,  ils  évitoient  d'en  venir  aux 
priles  avec  lui.  Il  avoir  les  fentimens  d'u- 
ne belle  ame  ,  &  n'étoit  Sauvage  que  de 
nom.  Il  n'étoit  pas  moins  con(îderab!e 
pour  fa  pieté ,  il  prêchoit  fouvent  dans 
l'EgliTedes  Jefuites  de  MîchilimaKtnak  , 
où  les  Sauvages  n'étoient  pas  moins  tou- 
chez des  ver  irez  du  Chriftianifme  qu-il 
leur  cnfeignoit. 
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&  Maxim  s  des  îr^ijuois*  115 
Sa  perte  nous  écoit  trop  fenfible  pout 
ne  point  verfer  des  larmes  à  un  homme 
que  nous  regardions  comme  le  plus  fideU 
}e  de  nos  amis.  Meflieurs  de  Callieres  &c 
de  Champigni  allèrent  faire  le$  compli- 
mens  de  condoléance  à  fa  Nation*  Ils  aU 
lerent  couvrir  fa  mort  ,  pour  me  fervir 
des  expreflions  des  Sauvages ,  on  l'empor- 
ta de  l'Hôpital  à  fa  cabane  enfeveli ,  à  la 
xeferve  de  la  têce. 

On  retendit  fur  des  peaux  de  Cadors; 
On  lui  mit  fur  la  tête  un  Chapeau  otné 
d'un  plumet  rouge  tout  neuf.  On  le  cou- 
vrit d'une  grande  couverture  d'écarlate  , 
d'une  chemife  blanche  par  defTus  ,  d'un 
capot ,  de  mitalTes ,  ^  d'une  paire  de  fou^^ 
liers  à  fes  pieds  ,  une  chaudière  de  cuivre 
à  droit  de  fa  tête,  un  fufil ,  &  une  épée  à 
"gauche.  Perfonne  ne  répondit  ,  &  ce» 
Meflieurs  s'en  retournèrent  &  le  lailTerenc 
dans  cet  état: 

Les  Iroquois  vinrent  deux  heures  après 
Couvrir  la  même  mort.  Us  prièrent  Jon- 
caire  de  marcher  à  leur  tête  ;  ce  qu* ils  fiè- 
rent avec  beaucoup  de  gravité,  au  nom<i 
bre  de  foîxante.  Tahartasout  Chef  Tfon- 
nontouan  marchant  tout  le  dernier  pieu- 
foit  pendant  le  chemin  la  mort  du  Rafr 
Lors  qu'ils  furent  auprès  du  corps  ,  iU^ 

^Ti3fi    i  )a  Sauvagd, 


A^-o*  Hifiêire  des  Mmutt 

firent  an  cercle ,  U  s'aflirenc  coas  à  terre; 
Ce  Chef  refta  feul  debout ,  pleurant  cet« 
te  mort  pendant  un  qoart-d'beure ,  \i 
B  aflit  après  &  Aouenano  fe  levant ,  pari» 
en  ces  termes  »  ao  nom  des  quatre  Na« 
lions, par  trois  branches  de  porcelaine. 

Paiu]ue  nous  ne  fommes  pas  maîtres 
de  la  vie,  &  que  celui  qui  eft  au  Ciel  l'eft 
feul  •  il  faut  le  prier  de  vous  confoler  ^ 
car  il  n'y  a  point  de  remède  dans  votre 
malheur.  J'eAuye  vos  larmes  par  ces  trois 
branches.  Vous  autres  Barons  qui  ave& 
perdu  aujourd'hui  ce  qoe  vous  eftimiez  le- 
plus ,  je  les  elTuye  donc.  Je  débouche  vo«î 
tre  gorge ,  afin  que  tous  puifliez  répon* 
dre  à  votre  Père  U  à  bous  autres  qui  lom* 
mes  vos  Frères ,  quand  nous  vous  falue. 
rons ,  U  par  cette  troifiéme  nous  vous 
donnons  une  médecine  douce  qui  puidè 
fendre  votre  corps  iâin. 

Aouenano  tirant  après  un  Collier ,  cou» 
dnaa  de  même. 

'  Le  Soleil  eft  aujourd'hui  éclipfé  ,  c'e(V 
la  mort  de  notre  frère  le  Rat  qui  en  eft; 
la  cauïe.  ~  *i  •  -  •  «t  « 
-  Nous  vous  prions  ,  vous  Chefs  de- 
guerre  y  &  voas  Chefs  de  Paix ,  de  ne 
TOUS  poi'^t trouver  dans  les  ienebres,at» 
contraire  nous  voos  prions  d'avoir  le  mê<* 
ineerprit^ks.  *jnes  fèmûncns  ^u'il  avoif 
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'  &  Mëxi^tf  des  Iroijnois.  ijt 
^e  ne  faire  d'orénavanc  qu'an  même  corps, 
qu'une  même  chaudière  ,  dt  d'accompltr 
également  la  volonté  de  notre  Père.  Tel 
étoit  le  fenriment  dtfRat.  Nous  vous  ex- 
hortons  donc  par  ce  Collier  d'en  faire  de 
même  par  le  premier  grain  de  porcelaine. 

Et  par  le  deuxième  grain  de  porcelaine 
nous  couvrons  le  corps  de  nâtre  Frère  dé- 
funt ;  nous  le  pleurons  également ,  mes 
Frères  ,  mais  puifqoe  le  Maîcre  de  la  vie 
l*a  bien  voulu ,  il  faut  tâcher  de  s'en  cori- 
A>ler.  Nous  allimes  enfuit^  au  Confeil  , 
«ù  les  Ootbuaks  Se  les  Députez  des  Nat- 
tions du  lac  Huron  s'afTemblerent. 

Jean  le  Blanc  porta  la  parole  au  nom 
des  Outaouaks'dii  Sable,  Outaouaks-Cy- 
nagos,  des  Culs^  coupez  ou  Kiskaxons  ,- 
des  Puans ,  des  Pouteouatemis ,  des  Ou. 
tagamis ,  des  Hurons ,  de  la  riviçre  rainc> 
Jofeph, des  Folles  avoines  ou  Malhomi- 
nis  èc  des  Mafieoutechs. 

Il  rappella  tout  ce  que  le  Tere  Anjal. 
fan  leur  avoit  dit  de  la  part  d'Onontio  « 
pour  les  engager  à  venir  le  trouver ,  &c 
qu'ils  venoient  écouter  fa  voix.  C'eft  le 
propre  des  Sauvages  de  repeter  fouvenc^ 
ce  qu'ils  ont  dit  dans  les  mêmes  confeils  ^ 
eà  ils  ajoutent  quelques  circonftances- 
nouvelles.  Mais  comme  on  étoit  bien 
ai&  d'entendre  les  Députez  de  chaque- 
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Nation  »  on  les  pria  de  le  faire  les  uns  a^ 

prés  les  autres. 

Jean  le  Bianc  reprit  la-  parole  : 

je  parle  au  noov  des  Outaouaks  d« 
Sable. 

Mon  Père,  peux*tu  douter  de  nôtre  fi- 
délité. La  Nation  Outaouakfe ,  qui  s'eft 
toujours  liée  a^^ec  les  François  dans  tot»> 
tes  les  guerres  qu'ils  ont  eues  avec  l'en- 
tiemi  commun  y  n'a-t'elle  pas  lieu  que  tti 
nous  regarde  comme  tiss  véritables  amis  ; 
je  fuis  venu  pour  faire  les  bonnes  affaires 
de  la  Paix  ?  Voilà  quatre  prifonniers  Iro- 
quois  que  je  t'amène,  je  ne  les  rends  poinc 
à.leur  Nation ,  car  je  la  hais  de  la  méprife. 
C'eft  à  toi  à  qui  j'en  fais  prefent^fais-cn 
ce  que  tu  voudras. 

Haflaki ,  Chef  des  Culs- coupez ,  dit. 
pour  moi  quand  j'ai  vu  que  le  Père  An^ 
j.alran  revenoit  te  trouver,  je  lui  ai  don- 
né deux  Iroquois.  En  voici  deux  Mafles-, 
dont  je  te  fars  prefent.  Mais  Tache  que  je 
fuis  embaradé  ;  je  fuis  malade,  peut  êtr€ 
que  nous  pourrions-  mourir  en  chemin  , 
que  dirons  nos  Femmes  &  nos  enfans  i 
ayez  donc  foin  de  nous ,  je  prie  le  Maî- 
tre de  tout ,  que  nous  ayons  à  nous  ren- 
dre à  bon  port ,  &  faites  faire  des  prières, 
t  La  maladie  devint  univerfelle'  dans  leur 
«amp  y  ils  ctoienc  dignes  de  compafTion;^  [ 
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&  Mâxlmts  dit  Ifêtiif'ts.  l\f 
far  le  ihiime  qui  les  accabloit.  La  pliV. 
parc  ne  vouloieni  point  aller  à  IHôcel- 
I)ieu  ,  où  ils  aaroienc  cû  cous  les  iecours 
poiCbles  y  s'imaginans  qu'on  vouloic  1er 
y  empoifonner/  Comment  n'êcie  pas  ac- 
cablez de  ihume ,  puis  qu'ils  étoient  tous 
nuds ,  n'ayant  qu'une  peau  de  Caftor  qui 
leur  crainoit  à  terre  ? 

Chingoueflî  Chef  des  Oucaouaks-Cy- 
nagos ,  dit.  Je  ne  t'amène  point  d'IroquoiS' 
car  j'ai  mangé  tous  ceux  que  j'ai  pris  ;  ce- 
pendant j'ai  été  bien.aife  de  faire  con^ 
fioitre  que  j'ai  cherché  les  occafions  de  te 
faire  plaifiT  ,  j'en  ai  amené  un  que  j'ai 
«chete  bien  cher. 

Chichikatalo  ,  que  l'on  étoit  bien-aife 
d'entendre,  parut. 

Nous  fommes  ici  comme  des  pa (Ta gers 
qui  avons  profité  des  Canots  de  nos  voi- 
iins.  Nous  n'y  fommes  pas  accoutumez  ; 
aind  nous  ne  t'avons  amené  que  huit  £f- 
claves  ,  noiis  en  avons  encore  d  autres 
dans  nôtre  pais  ;  mais  ce  n'eft  pa^  notre 
faute  n  nous  ne  te  les  avons  pas  amené  , 
ie  te  prie  d'avoir  quelque  égard  poui* 
nous ,  &  de  nousr  r9g.;rder  comme  des 
gens  qui  ne  t'aimons  pas  moins  que  le 
font  les  autres  Nations. 

Oananguicé  finit  cette  Audience  aa' 
nom  dos  Pouceouatesnis  ,des  Outagamis^ 
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des    MasKoucechs  ,    U   des    Paani. 

Nous  t'aurions  amené  plufîeurs  Prifon^* 
tiiers ,  mais  nous  les  avons  cous  mangez  ;- 
il  en  font  autant  de  nous  qu'ils  mettent 
à  la  chaudière,  quand  ils  nous  prennent; 
cependant  en  voioi  deux  ,  nous  ce  les 
mettons  encre  les  mains ,  fais-en  ce  quef 
tu  voudras,  •  «i 

On  les  remercia  en  gênerai  des  mar- 
ques de  leur  attachement  ,  on  leur  dif 
qu'il  falloit  prefenter  au  Confeil  gênerai 
tous  leurs  Efclaves ,  &  qu'il  étoic  à  pro- 
pos qu'ils  nommaient  les  Villages  &  les 
Cabanes  ,  où  poiivoienc  être  ceux  qui  é- 
coienc  redez  ,  afin  que  les  Iroquois  6? 
cous  les  Alliez  pûilenc  jouir  d'une  pro- 
fonde Paix. 

Oh  fit  le  lendemain  les  funérailles  è^xx 
Rat.  On  voulut  faire  cohnoître  aux  Hu- 
ions &  à  toutes  les  NationSjque*  Ton  étoit 
louché  de  la  perte  d'un  Chef  qui  s'étoit 
rendu  H  recommandable  :  on  rendit  donc 
à  fa  mémoire  toutes  les  preuves  d'edime 
qu'ils  pouvoient  fouhaicer. 

De  Saint- Ours ,  premier  Capitaine  des 
"Troupes ,  marcba  à  la  tête  de  foixant« 
hommes  ,  feize  guerriers  Hurons  en  ro- 
bes de  Cadors  ,  le  vifage  roataché  de  noif 
pour  marque  de  leur  deuil ,  fuivirent  qua- 
tre à  quatre  avec  Leurs  fufils  fous  le  bras^ 
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&  Mdximes  des  Irêiftivîs,        i)f 
ie  Clergé  enfutce ,  &  lîx  Chefs  de  guerre 

Îiorteienc  le  Cercueil  couvetc  de  ncurs , 
ur  lequel  écok  un  clupeau  avec  Ton  plu* 
tnec ,  4ine  cpée ,  éc  un  hau(Te*cot.  Son  frè- 
re accor«ipagné  des  enfans  du  Rat ,  de  U 
•^lacion  Hurofine  U  des  Chefs  Oucaouaks 
fuivoiem  le  corps  ,  U  Madame  de  Chani« 
pigni  ,  Monfieur  de  Vaudreuil  Couver* 
neur  de  Montréal ,  accompaené  de  cous  les 
OfKciecs^ermoienc  la  marcne.  Après  que 
le  Service  fut  fait ,  les  Soldacsêe  les  Chefs 
de  guerre  (irenc  deux  décharges  de  fufîls. 
Quand  pn  l'eue  inhumé  ,  ils  en  firent  un 
troifiéme  en  défilant ,  &  Ton  mit  fur  U 
folf'e  cette  Ififrription. 

Cj  ^tt  le  Rât,  Chef  des  Hvsuns.    "^ 

Un  heure  après  qife  les  Funérailles  î^:> 
rem  faites ,  Joncaire  qui  cft  fort  confide* 
ti  parmi  les  Hurons ,  attendit  qu'ils  fuf- 
fent  rentrez  dans  leurs  Cabanes  ;  il  alla  à 
là  têce  de  cinquante- trois  Iroqùois  de  la 
moncagne  de  Moncreal,  leur  faire  fou 
compliment  particulier  fur  U  mort  de 
leur  Chef. 

Il  leur  parla  par  un  Soleil  de  porce- 
laine, foûcenu  de  deux  Colliers. 

Le  Soleil  s'étoit  éclipfé  ,  dit  il ,  &  je  le 
fais  reparoître.  Il  eft  vrai  que  le  Chef  des 
Hurons  eft  dans  la  terre ,  mais  fon  efpric 
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règne  encore  avec  vous.  Songez  qu'il  à 
toujours  été  fîdelle  i  la  Nation  Fran^oife 
par  un  attachement  iaviolable  à  xout  cp 
qui  la  regardoii  »  il  eft  inutile  de  rappor- 
■ter  les  avions  qui  l'ont  rendu  tecotnman- 
dable  ;  comme  vous  ne  faites  qu'un  ^c- 
me  efprit  avec  nous ,  que  cette  pette  ne 
;Vous  éloigne  point  des  mêmes  fentimens 
«  qu'il  avoit  pour  nous.  Je  vous  réunis  tous 
par  ce  Soleil  qui  eft  fulpendu  de  ces  deuic 
Collieffs  ,  6c  je  vous  attache  étroitement 
a^'ec  nous.   Écoutez  toujours  Onontto  » 
(Comme  vous  avez  Fait  jpG)u  a  pcefent , 
ôc  foyezlui  toujours  fidelle. 

Les  Murons  de  faint  Jofeph  demandè- 
rent Audience  le  lendemain ,  6c  voici  de 
quelle  manière  Qiiarante- fols  s'énonça. 

Tu  nouf  avois  propofé  de  laiiïer  ici  les 
Efclaves  que  nous  t'avons  amenez,  jufqu'à 
ce  que  les  Iroquois  nous  rendent  les  no« 
très  ,  je  te  dis  de  la  part  de  notre  Nation 
que  nous  voulons  bien  que  tu  les  remet- 
tes entre  leurs  mains ,  fans  attendre  le  re- 
tour ces  nôtres.  Tu  dois  par  là  ccre  con- 
vaincu de  l'eftime  ôc  de  là  confiance  que 
nous  avons  en  loi  ;  (1  les  Iroquois  en 
ufoient  mal  avec  toi  &  avec  no\is ,  qu'ils 
s'imputent  à  eux-mêmes  leur  mauvaife 
foi ,  nous  fçaurons  bien  le  leur  faire  ref- 
Xentir  dans  l'occafion  ;  au  xede  fi  ils  les 
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&  Afaxtmes  dts  IroifMois,  t^f 
îlonnenc  au  François  que  tu  euToyerat 
chez  eux  ;  nous  aimons  mieux  que  tu  les 
envoyé  direâemenc  au  décroit  des  deux 
lacs  ,  que  le  Commandant  aura  foin  de 
nous  envoyer  pour  éviter  un  plus  grand 
embarras. 

Jean  le  Blanc  voulant  trop  prendre  lei^ 
incerêcs  communs ,  fît  un  dilcours  qui  ne 
plût  pas  extrêmement  aux  Hurons. 

Comme  nous  Tommes  ici  ,  dit-il  ,  de 
différentes  Nations  ,  enfans  de  nôtre  Pc- 
vc  y  6c  quoique  les  hommes  foient  fou- 
vent  de  diflTerens  fentimens ,  les  Hurons 
que  voici,  6c  n«»'  Outaouaks , nous  ne 
faifons  cependant  qu'un  même  corps  , 
nous  te  demandons ,  mon  Père ,  que  nous 
n'emportions  point  d'eau  de  vie,  à  eau- 
Çc  de  la  maladie  qui  règne  parmi  nous. 

Les  Hurons  reprirent  ,  dequoi  te  mê- 
les-tu  }  nous  demandons  nous  autres  à 
notre  Père  de  permettre  que  nous  en  faf- 
Cons  notre  provifion  pour  notre  retour. 
Ënân  le  dernier  Cônfeil  fe  tint  laprcs- 
diiiée  par  une  Audience  que  les  Iroquois 
demandèrent  :  Ils  eurent  dequoi  méditer 
pendant  quelques  jours  fur  l'incertitude 
oi\  ils  écoient  de  la  décifion  de  la  Paix  , 
&  quelque  fiere  que  foit  cette  Nation  beU 
liqueufe  ^  elle  craignoic  fort  que  l'on  ne 
lamenât  tous   les  EfcUves  qui  auroienc 
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couru  jjrand  rifque  d'être  brûlez.  Te« 
^aneot  parla  donc  au  nom  des  quatre  Na- 
cions.  Nous  avons  apris ,  mon  Père,  que 
fes  Enfans  t'avoienc  remis  nos  neveux 
^ncre  les  inains,  qui  écoient  Efclaves  ches 
eux  9  que  vous  étiez  convenus  enfemblt 
fde  les  garder  fur  ta  natte  jufqu'à  ce  que 
nous  t'euïïlons  ramené  les  leurs.  Cetts 
propontion  n'a  jamais  été  faite  depuis  que 
le  monde  e(l  monde.  Garde,  les  puifque 
£u  le  veux.  Nous  nous  en  retournons  ,  6e 
nous  ne  penferons  pius  à  eux.  Cependant 
^  tu  avois  vO(  .u  Aous  donner  Joncaire 
liotre  fils  y  6c  nous  remettre  fans  d'ifHcuI. 
lé  nos  neveux  ,  chacun  Te  fecoit  plaifir 
de  te  rendre  tes  Alliez^  &  on  nauroic 
point  lieu  de  Te  méfier  de  ta  fîncerité. 

Le  Chevalier  de  Callieres  leur  dit  qu'il 
urerroit  cela  avec  (es  Alliez ,  mais  que  cec- 
jte  proportion  étoit  très.  di$cile  à  leur  ac- 
corder. Il  envoya  quérir  les  Hurons,  Ou- 
^oaaks  &  les  Miamis ,  aufquels  il  com^ 
inuniqua  ce  qui  s'étoit  pa^.  Ils  répondi- 
rent qu'ils  confentoient  la  liberté  de  leurs 
^.fclaves  $'il  le  jugeoit  à  propos  ^  mais 
que  (î  les  Iroquois  n'executoient  poini 
leur  parole  en  les  i émettant  à  Joncaire  ^ 
ils  n  auroient  rien  à  fe  reprocher  ,  6c  que 
}r  jr  peu  de  Foi  courneroic  à  leur  con- 
trjlîon.  c  ^':  '        :-^. 


On 

jours 

nir   p 

comn 

encor 

confid 

prés  1 

tout  à 

(leurs 

Les 

traites 

doieni 

noieni 

fur  eu 

le  Pci 

ftors,  I 

faint  S 

les  de 

trifte 

gneur 

bonds 

Les 

avec  é 

n'étoie 

noient 

embral 

fentim 

pource 

Les 

allez  U 


.  Te- 
rcNa. 
e,qu« 
leveux 
>s  ches 
femblt 
ce  que 

Cetta 
ais  que 
mifque 
ns  ,  &  . 
endanc 
oncaire 
nfficul- 
:  plaidr 
l'auroic 
rite, 
iit  qu'il 
|ue  cet- 
eur  ac- 
s,  Ou- 
il  corn* 
êpondi- 
de  leurs 
mais 
poins 
ncaire  ^ 

6c  que 
uc  coll- 


et Mdximts  dts  IrùfHwii.  t^p 
^  On  difpofa  toutes  chofes  pendant  deux 
Jours  pour  raHemblée  générale ,  oti  fit  ve- 
nir plufieurs  femmes  Sauvages  qui  ac- 
commodèrent des  Colliers.  On  coUtric 
encore  la  mort  d'Houatfaranti  ,  le  plus 
confiderable  de  la  nation  Huronne ,  a. 
prés  le  Rat.  Ses  obfeques  ne  fe  firent  pat 
tout  à  fait  avec  la  même  pompt;  :  plt»- 
fleurs  autres  moururent  auui. 

Les  Hurons  paroiltoient  les  plus  maL 
traitez  de  cette  maladie ,  qu'ils  regar- 
doient  comme  on  fieau,  &  ils  s'imagi* 
noient  tous  que  nous  avions  ietté  un  tore 
fur  eux.  Qt^ielques  Chefs  vinrent  trouver 
le  Pcre  Anjalran  avec  un  paquet  de  Ca- 
flors,  pour  le  prier  d'engager  Mediears  de 
faint  Sulpice  d'éloigner  d  eux  le  fort  qui 
les  defoloit.  Nous  admirâmes  dans  cette 
trifte  conjoncture  la  mifericorde  cfu  StX" 
gneur ,  qui  a  permis  que  tous  les  mori« 
bonds  mouruuent  avec  le  Baptêmer 

Les  mouvemens  de  la  Grâce  parurent 
avec  éclat.  Car  ces  nouveaux  Chrétiens 
n'étoient  pas  plutôt  baptifcz  qu'ils  don* 
noient  des  marques  d'une  Foi  vive  ,  eu 
embraiïanc  à  la  mort  le  Crucifix,  avec  des 
fentimens  pleins  d'amour  &  detendreiïe 
pour  celui  qu'ils  n'avoient  pas  bien  connu. 

Les  pleurs  ayant  cédé ,  &  les  affaires 
a(fez  bien  difpofées  y  on  deftina  le  quau6 
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Août ,  pour  la  conclufion  de  la  Paix.  Ce 
fut  dans  une  belle  plaine  hors  de  la  Ville, 
où  l'on  avoic  fait  une  enceinte  de  bran- 
chts  d'atbres  de  cent  vingc-huic  pieds  de 
long  fur  foixanie  &  douze  de  large  ,  avec 
une  allée  tout  autour  de  dix  pieds.  Il  y 
avoit  une  Sale  couverte  de  feuilles  ,  de 
^ingi-neuf  pieds  de  long  &  de  vingt  cinq 
de  large,  qui  regardoii  en  face  toute  U 
Place. 

Plus  de  mille  Sauvages  s*a(îemb!ercnt 
avec  tous  les  Députez.  Chaque  Nation 
s'étoit  mife  à  part  pour  un  grand  ordre  , 
&  les  Soldats  environnoient  le  Camp. 
Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnes  de 
qualité  &  de  Dames  ,  ne  manquèrent 
pas  de  fe  rendre  dans  cette  Taie.  On  a- 
voit  dreiïé  de  petites  fourches  de  bois  k 
rentrée ,  fur  *.efquelles  on  avoit  mis  une 
tringle  où  étoient  fufpendus  trente  &  un 
Colliers  de  porcelaine  y  pour  autant  de 
Nations. 

Le  Chevalier  de  Callieres  iic  l'ouver- 
ture ,  il  leur  déclara  que  n'y  ayant  l'année 
palTée  que  des  Députez  des  Hurons ,  & 
des  OutaouakSjlorfqu'il  termina  la  Paix, , 
il  avoit  jugé  à  propos  d'envoyer  le  Père 
Anjalran  pour  inviter  toutes  les  Nations 
de  députer  de  leurs  Chefs ,  afin  de  rati- 
fier ce  qui  avoic  été  conclu  entre  eu*:  feu*> 
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&  MâxnÊtf  des  TrêéfM$if,  "^^^t 
kmenc.  Il  lear  témoigna  la  ioyc  quil  a- 
voit  eue  de  leur  artivée  :  Il  ôca  la  hache 
à  cous ,  faifanc  une  profonde  fo(Te  ,  afin 
que  perfonne  ne  rehaufl^t  la  hache  ;  que 
s'il  arrivoit  quelque  defordre  ,  l'offc nié 
s'adredâc  à  lui ,  qu'il  feroic  faire  ftcisfa- 
{k'ion  -,  que  û  l'offenfant  écoit  defcbeiT- 
fanc  &  irraifonnable ,  il  Ce  mectroir  avec 
l'ofFenfé  pour  mettre  l'agreiTeur  à  la  raifon. 
-  Lors  qu'il  eut  expliqué  Tes  fentimens  , 
par  la  ledure  qu'il  ht  d'ua  papier.  Le  Pe* 
re  Bigot  qui  en)  avoic  une  copie  en  ex- 
pliqua le  contenu  mot  à  mot  aux  Abe« 
naguis  ôc  aux  Algonkins ,  le  Père  Garniec 
aux  Hurons ,  le  Père  Anjalran  aux  Ou- 
taouaKS ,  Peraut  aux  Idinois  Se  Miamis , 
&  le  Père  Bruyas  aux  Ircquois ,  qui  tous 
firent  les  cris  de  confentemeni  d«  Ntotien^ 
êc  afin  que  ce  que  Ton  venoit  de  leur  dire 
fut  une  Loi  inviolable  ^  on  diftribua  ces 
trente-un  Colliers  aux  Chefs  de  chaque 
Nation.  Nos  Alliez  parlèrent  enfuite  ;  )e 
TOUS  raporterai  feulement  les  paroles  les 
plus  confiderables  qui  fe  foient  dites. 

HalTaki  Chef  des  Culs- coupez,  en  robe 
de  Cador  qui  lui  traînoit  iufqu'à  terre  ,. 
une  branche  de  porcelaine  Se  un  Collier 
à  la  main  ,  marchant  d'un  air  majeflueux 
à  la  tête  de  quatre  Iroquoit  fort  bien. 
^4»t€6>,  ^ui  avokni  Icsi  yçux  baiiïez.ll  1^ 
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fie  d'abord  mettre  à  Tes  pieds  ,  en  abor« 
dant  le  Chevalier  de  Calliercs ,  &  parU 
ain(î.  Voici  nos  Prifonnicrs  que  tu  nous 
as  demandé ,  que  nous  te  prelencons.  Je 
les  délie  puifque  tu  le  fouhaite ,  par  cette 
branche  que  je  te  donne ,  ils  (ont  à  toi 
prefentetnent ,  puifque  tu  leur  donne  la 
liberté  de  s'en  retourner  dans  leur  pais  , 
je  les  regarde  comme  mes  frères.    Voici 
un  Calumet  que  je  leur  donne  afin  qu'ils 
fument  avec  moi.  Que  les  Nations  Iro- 
quoifes  fâchent  f  en  fe  tournant  de  letir 
côté  ,  )  qu'il  n'a  tenu  qu'à  moi  de  les 
manger ,  &  que  je  n*ai  pas  fait  comme 
eux  :  qu'iU  fe  fouviennent  donc  en  mê- 
me-temps lorfqu'ils  nous  rencontreront 
dans  les  Partis  de  cbaiïe ,  que  nous  avons 
regardé  ceux-ci  comme  nos  frères,  &  nos 
propres  enfans.  Ils  nous  ont  obligation 
de  la  vie ,  ne  faifons  dorénavant  qu'une 
même  chaudière. 

On  porta  ce  Calumet  à  Tekaneot  qui 
le  reçût ,  les  Iroquois  remercièrent  en 
même. temps  Hallaki  &  les  Culs. coupez 
par  quatre  cris  que  fit  un  Chef  de  chaque 
Nation.  Quarante  fols  environné  de  huii 
Efclaves^  s'approcha  enfuite  Ôc  dit  : 
V  Toi  qui  e&  le  maître  de  nous  autres  ;, 
tu  vois  que  nous  n'agiiïons  que  par  toi  , 
lu  nous  as  diToyé  p oitei  u  paiolc  Noi». 
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fommes  venus  voir  ce  que  tu  foubaitois  ; 
nous  t'avons  die  tous  nos  fentimcns ,  (ail 
de  nos  corps  ce  que  tu  voudras. 

Nous  avons  hivecné  avec  les  Miamis. 
Sachans  donc  ta  parole  »  nous  nous  fom- 
mes dépouillez  de  ce  que  nous  avions  » 
pour  les  engager  à  rendre  les  Efclaves 
Iroquois  en  donnant  des  chaudières  ,  des 
fufils ,  &  des  couvertures.  Nous  leur  a- 
vons  die ,  qu'il  étoit  de  confequence  de 
décendre  avec  nous.  Nous  avons  crû  que 
les  Iroquois  auroient  agi  à  notre  égard 
comme  nous  l'avons  £ait  avec  eux  ,  & 
nous  avons  été  furpris  de  ne  pas  voir  les 
nôtres.  Ecoutez-moi  bien ,  mon  Père  , 
&  vous  Iroquois.  Je  ne  fuis  pas  fâché  de 
faire  la  Paix ,  puilque  mon  Père  le  veut. 
Voila  que  je  délie  mes  Colliers ,  (  en  les 
jettant  à  terre  ,  de  fe  tournant  du  côté 
des  Iroquois  )  je  veux  vivre  en  Paix  ^vcc 
mon  Père  ^avec  toi ,  je  veux  que  la  ter- 
re foit  toute  unie  ,  &  que  la  chaudière 
fbit  encore  toute  entière.. 
.  Jean  le  Blanc  tenant  un  Collier  à  la 
main  produiHt  une  Iroquoife  &  un  hom- 
me :  Je  t'ai  donné  tout  ce  que  j'ai ,  &  je 
n'aime  rien  quand  mon  Père  me  demande 
quelque  chofe  ;  mais  je  veux  abfolumenc 
mon  corps  ,  parlant  des  Outaouaks  qui 
ibat  chez  les  Iroquois.  Je  n'aliienàte 


, 


14>4  Hiftctrf  des  MaufS 

dire ,  preuve  que  je  fuis  ta  volonté  ,  c*eft 

que  nos  gens  ayant  pris  des  Iroquois ,  io 

les  ay  retirez  avant  qu'ils  ayent  été  maU 

traitez. 

J'en  avois  deux  que  )'ai  remis  au  Père 
Anjalran  ^neru  as  renvoyé  chez  eux  à 
Ton  retour.  Prend  ceux  ci,  &  il  jetta  fou 
Collier  à  terre. 

Chingouefli  marchant  ,  un  Calumet 
d'une  main  &  une  branche  de  porcelaine 
de  l'autre  ,  dit  : 

Mon  Père  je  vois  que  tu  reçois  aujour* 
d'hui  les  Iroquois  qui  fe  font  bien  écaitez« 
Nous  nous  racommodonf  auflî  avec  eux. 
^e  Calumet  que^e  leur  donne  eft  une 
preuve  qui  doit  les  p^^rfuader  que  nous 
voulons  vivre  d'orcnavant  avec  eux  d'in-. 
telljgence.. 

ChichiKatalofuivi  de  deux  Iroquois  & 
de  trois  Femmes,  qui  paroifToient  fort  tri- 
fles  ,  marchant  d'un  air  à  imprimer  da 
tefpcdb ,  parla  ainfi.  Je  viens  vous  pre- 
fenier  aujourd'hui  les  Prifonniers  que  j'a- 
vois  deftinez  pour  le  fcu  ;  mais  le  Fran« 
çoïs  qui  nous  a  expliqué  votre  penfée , 
nous  a  fait  délibérer  de  vous  en  faire  ab* 
folument  le  maiiie.  Si  j'avois  eu  des  caw 
nots  ,  je  vous  en  aiuois  amené  un  plus 
grand  nombre  ,  comme  je  vous  l'ai  déjà 
témoigné.  Nous  en  ayons^  encore  ^  &  jp 
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&  Maximes  du  IftjûêU,  14  y 
(bis  prcc  à  leur  ouvrir  les  poitcs.  Je  vous 
avoue  que  |'ai  un  cruel  rciîencimenc  co!i. 
tre  les  Iroquois  qui  m'oni  biûlé  mon  Fils 
il  y  a  quelques  années  ,  le  fort  de  la  guer. 
rc  à  voulu  qu'il  fucprifonnicr;  mais  de  l'a. 
voir  fait  mourir,  parce  qu  ils  favoicnc  que 
il  écoit  mon  Fils  ,  j'avoue  que  j'ai  été  vi. 
vcmcnc  couché  ,  cependant  j'oublie  touc 
aujourd'hui.! 

Hclas ,  mon  Père  !  je  n'ai  point  d  an- 
tre volonté  que  la  votre.  Si  j'ai  des  oreiU 
les  c'eft  pour  écouter  votre  pa-ole  ,  6c 
ma  langue  expliquera  à  ma  Nation  vos 
fentiniens.  J'ai  un  coeur  que  je  vous  prie 
de  joindre  au  votre  ,  &  dont  je  vous  laifTe 
entièrement  le  maître.  Qiioique  les  Sioux 
m'ayent  tué  ,  &  qu'ils  n'ayent  pas  payé 
mes  morts ,  j'ai  fermé  mes  ceils  ,  &  j'ai 
bouché  mes  oreilles  de  ce  côté  là ,  des 
le  moment  qu'on  e(l  venu  me  parler  de 
ta  part,  je  ne  veux  pas  faire  comme  les 
Iroquois  qui  n'ont  pas  obeï  à  ta  voix  , 
quoique  je  n'entende  pas  leur  langue  , 
je  veux  manger  aujourd'hui  avec  eux  , 
comme  s'ils  écoient  mes  frères. 

Ounanguicé  qui  parla  au  nom  du  Chef 
des  MiflTiflagez  ,  que  quatre  Efclaves  fui- 
voient,  vint  parler  pour  lui.  Il  avoit  un 
tour  de  tête  d'un  jeune  taureau  Iflinois , 
donc  les  cornes  lui  bacoient  fur  les  oreilles^. 
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14^  fflftêiri  dis  Meurt       t 

D  ns  le  momenc  qu'il  voulut  parler  ,  If 
1  ôca  Se  die  au  nom  de  Tes  Chefs, 
i  Je  fais  honneur ,  mon  Père ,  de  me  pre- 
fcnter  devant  vous  ,  vous  en  favez  la  rai- 
fon  ,  à  eau  le  du  François  que  fa  Nation 
avoir  tué ,  6c  donc  \e  vous  ai  parlé ,  on 
nous  a  infpiré  de  ramener  les  Iroquois  que 
nous  avons ,  \c  te  les  amené  ,  &  je  les  dè« 
lie  en  ta  prefcnce  ,  je  te  les  remets  en* 
cre  les  mains  pour  en  faire  ce  que  tu  vou. 
dras  y'.ii  ai  encore  d'autres  que  je  fuis 
prct  de  leuf  rendre  :  Je  fuis  trop  glorieux 
que  tu  me  mettes  au  nombre  de  tes  Alliez. 
Je  ne  veux  faire  d'orénavant  qu'un  corps 
avec  toi.  Reçois  mon  cœur  *,  qui  ne  foit 
qu'un  avec  le  tien.  Il  parla  enfuite  pour 
les  Pouteouatemis  &  prefenta  fes  Efclaves» 
Je  n'ai  que  ces  deux  Efclaves.je  me  joint» 
avec  toi  afin  que  toutes  chofcs  foient  fta- 
bles.  Si  tu  leur  donne  la  vie  ,  fouâFre  que 
yt  mette  ce  Calumet  entre  les  mains  do 
mon  frère  l'Iroquois  ,  j'en  ai  gardé  les 
plumets  ,  &  quand  il  me  les  fera  voir  )e 
les  lui  montrerai  &  le  bâton,  avec  lequel 
nous  fumerons  enfemble. 

On  porta  ce  calumet  aux  Iroquois  qui 
rem<*rcicrent  par  quatre  cris  ,  au  nom  des 
quatre  Nations. 

Miikouafouath ,  Chef^es  Outagamis, 
vint  de  rexcrémicc  de  l'enceinte ,  fuivi 
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Se  trois  Prifonniers.  Son  vilaine  écoic  peine 
de  louge  ,  ôc  il  avoic  fur  la  ccte  une  vieiU 
le  Perruque  poudrée,  coure  mêlée,  fanf 
chapeau.  Il  s*en  écoic  fait  un  ornement 
pour  fe  meccre  à  la  Françoife  ,  qui  lui 
donnoic  un  air,  outre  fa  laideur,  à  faire  ri* 
re  coure  l'AiTemblée  ,  Se  voulant  faire 
voir  qu'il  favoic  vivre  il  en  lalua  le  Clie« 
valier  de  CaJIieres  comme  d'un  chapeau. 
Malgré  le  fang  froid  que  Ton  ei\  obligé 
d'avoir  dcvanc  des  gens  qui  fonc  d'un  ù 
grand  flegme  ,  principalement  dans  une 
i  Alliez.  1  conjoncture  auflS  ferieufe  que  celle  là ,  on 
m  corpsr  fie  pûc  s'empêcher  de  s'éclacer  de  rire ,  Se 
de  le  prier  en  même^cemps  fort  ferieufe- 
mène  de  s'en  couvrir. 

Mon  Père  ,  die- il,  je  ne  vous  renda 
I  poinc  d'Efclaves ,  parce  que  tous  ceux  que 
i'avois  font  échapez*  Je  n'ai  pas  beaucoup 
de  différent  avec  les  Iroquois  ,  les  ténè- 
bres fe  font  didipées,  voici  prefencement 
un  beau  jour  que  le  Soleil  nous  donne 
aujourd'hui ,  je  regarde  prefencement  l'C- 
ec  lequel  i  roquois  comme  mon  frère  ;  mais  je  fuis 

brouillé  avec  les  Sioux* 
quois  qui        On  ne  voulut  poinc  toucher  ce  dernier 
nom  des  i  ^article. 

{  Kificatapi  Chef  des  Maskoutechs  ,  qui 
utagamis»  écoic  malade  «  pria  Haoualamek  ,  Chef 
ue  ,  fu^^^  Ouxagami  ^  de  venir  parler  pour  loi. 
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14$  fii^êifê  dti  Mœnrt 

Mon  Père  ,  ie  ne  fuis  pas  venu  pif 
moi  même ,  je  luis  venu  par  emprunt  ; 
pour  moi  je  ne  vous  prefence  pas  d'Efcla- 
ves ,  parce  qu'il  y  à  long  temps  <]o«  je  ne 
me  bats  plus  avec  l'Iroquois  :  le  François 
que  vous  m'avez  envoyi  pour  m'engager 
de  venir  écouter  votre  parole  ,  m'a  regar- 
dé comme  une  Fille  oui  ne  fe  bat  contre 
perfonne.  J'ai  kiflé  faire  les  autres  ,  & 
j'ai  regardéjil  cft  vrai , que  nos  Anciens  fe 
font  battus  contre  eux.  J'avois  un  Iro- 
quois  ,  je  l'ai  iroqré  pour  éviter  tous  les 
embarras  de  te  l'amener  ,  &  j'ai  été  fetîe- 
ment  bienaifede  te  venir  voir. 

Pour  moi,  dit  Paintage,  Chef  des  Mal- 
hominis,  j'en  ai  rendu  un,il  y  a  deux  ans. 
■  Ouabangué  chef  des  Sauteurs  qui  avoic 
un  plumet  ronee  autour  de  la  tête  en  for- 
me  de  rayon  ,  dit  :    i  ,.  \ 

Je  ne  te  prefcnte  aucun  Efclave  ,  j'ai 
rendu  d  ailleurs  tons  les  Prifonniers  que 
j'avois  pris  fur  Ie«  Iroquois, accorde  mot 
ton  amitié*  5a  Nation  ed  fort  dans  les 
intérêts  des  Iroquois  ;  mais  comme  ils  ne 
peuvent  guère  fe  pa(ïbr  des  François ,  ils 
profitent  d'un  côté  des  avantages  qu'ils 
tirent  de  nous  ,  &  ménagent  en  même- 
temps  le  plus  qu'ils  peuvent  les  bonnes 
grâces  des  Iroquois.  ->  ., m   •     -î 

Mâligacoupi  chef  Nepi£iiien,tén)oigna 
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&  MAximes  des  IreefU9is,       14 j> 
l^lus  de  joye  que  les  aucces ,  de  la  Paix. 

Je  fuis  bien,  aife ,  die  il  »  de  la  Paix  , 
^e  vois  bien  que  je  pourrai  d'océnavant 
manger  cranquillemenc  fur  ma  nacte  , 
&  que  )f  chafTerai  fans  trouble. 

Ounanguicé  Chef  des  Algonkins,  jeow 
ne  homme  extrêmement  bien-fait ,  habil- 
lé à  la  Canadienne ,  avoit  acommodé  fet 
cheveux  en  crête  de  Coq  ,  avec  un  plu- 
met rouge  qui  lui  venoit  derrière  la  tête. 
Il  approcha  d'un  air  allez  délibéré ,  6f  dit  : 

Je  ne  fuis  point  un  homme  de  Confeil  , 
j'écoute  ordinairement  ta  parole  :  Voici  la 
Paix  y  oublions  le  palIé.  Son  difcours  , 
quoique  fort  court ,  difoit  beaucoup.  Ce 
fut  lui ,  avec  une  trenteine  de  jeunes  Al- 
gonkins ,  donc  le  plus  âgé  n'avoit  pas  plus 
de  vingt  ans  ,  qui  finit  la  guerre  par  le 
coup  qu'ils  firent  fur  un  Parti  d'hoquois 
qu'ils  taillèrent  en  pièces. 

La  Chaudière  noire ,  le  grand  Chef  des 
Iroquois ,  la  terreur  de  toutes  les  Nations 
alliées  y  périt ,  il  ne  pilt  s'empêcher  de 
dire  en  mourant.  Faut- il  ejuc  moi  ^ni  ai 
fait  trembler  tonte  la  Terre  »  je  menre 
par  la  tnatn  d'un  Enfant. 

Laigle  parla  en  ces  termes, au  nom  de 
nos  Iroquois  du  Saut  faint  Loliis. 

Onontio  nôtre  Père ,  tu  as  fans  doute 
4c  la  jove  de  voir  aujourd'hui  tous  te^  60.^ 

fifwe  jr.  y. 


fyxii  raïïecnblez  ici  fur  u  naice.  Tu  dôif 
croire  que  comme  nous  avi  ns  le  bonheur 
4'ccce  àe  ce  nombre  ^  nous  la  parcageonf 
^vec  toi. 

La  promptitude  avec  laquelle  tant  dç 
Rations  diâèrentes  font  parties  des  ex. 
irêmitez  de  ce  vade  pais ,  le  courage  &  U 
ponftance  qu'ils  ont  fait  paroitre  à  fur- 
conter  la  longueur,  les  fatigues ,  &  les 
fifques  du  chemin  pour  venir  entendre  t^ 
voix  ,  marquenx  alTcz  la  difpolîcion  où  il$ 
font  de  la  Giivre  lidellemeiit.  Toutes  tes 
yâcs  font  (i  droites  &   (î   raifonnables  ^ 

?[u'il  faudroit  n'çtre  pas  homme  pour  re- 
iifer  de  s'y  foûmettre.  Tu  dois  donc 
(Croire  que  la  divetdxé  de  tant  de  langue^ 
iqu*ib  parlent  ,  non  plus  que  leurs  inté- 
rêts ^  leurs  redentimens  particuliers ,  ne 
fera  iiullen  eut  un  obdacle  à  la  bonne  in- 
telligence dans  laquelle  tu  leur  ordonna 
lie  vivre  enfemble  à  l'avenir.  Ils  ne  fe- 
ront defprmais  d'attention  qu'^u  deHr  que 
tu  4s  de  les  reiidre  heureux  ,  £n  arrêtant 
les  fuites  fiuieftjcs  de  la  guerre  ,  par  La 
paix  que  tu  viens  d  établir  parmi  eux. 

Pour  nous  qui  avons  l'avantage  de  con^ 
noîcce  plus  particulièrement ,  ic  «de  plus 
prés  qu'eux  les  véritables  fentimens  do 
ton  coeur,  nous  jetions  volontiers  fur  ta 
carole  la  hnche  ,  que  nous  n'avons  prife 
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&  Maximes  dt s  IroifHéis»  l/l 
f|ae  par  ton  ordre  ,  &  nous  metconf  à 
l'Arbre  de  la  Paix  que  tu  as  drelTé  de  fi 
fortes  &  de  fi  profondes  racines  ,  que  n'y 
les  vents  ,  n'y  les  orages  ,  n'y  aucun  autre 
accident  ne  pourra  le  renverfcr.  Ce  fonc-^ 
là  les  fentiaiens  de  ton  fils  riroquoisda 
Saut  faint  LoUis.  '      ' 

Tfahouanlios ,  Orateur  des  Iroquoisde 
la  montagne  de  Montréal ,  ne  fit  pas  nnoinS 
paroître  d'attachement  à  nos  intérêts  que 
leurs  voifins.  Voici  de  quelle  manière  il 
parla  : 

•Tu  as   aiïemblé  toute  la  Terre  ici  l 

pour  faire  un  grand  amas  de  haches.  Pour 

moi  je  n'y  en  ^ette  point  :  Il  (e  tût  un 

moment.    Vous  robes  noires  fe  tournant 

du  côté  du  Chevalier   de  Bellomont  qui 

les   gouverne  ,  6c  de  Mr.  de  faint  Sulpi- 

ce  :  vous  favez  que  je  n'en  ai  point  d'an- 

ire  que  celle  de  mon  Père.  Comme  il 

nous  porte  dans  fon  fein ,  je  lui  rends  la 

mienne,  &  je  retire  en  même  temps  ma 

main  ,  puisqu'il  jette  fa  hache.  Au  rede  je 

me  conjouis  avec  toutes  les  Nations  de  ce 

qu'ils  ont  jetcé  la  leur  :  Il  n'y  eut  plus  que 

les  Abenaguis  de  faint  François  à  parler. 

Haouatchouath  dit  ,   mon  Père  :  Ta 

▼iens  d'entendre  parler  tous  tes  Enfans. 

Il  n'y  à  plus  que  nous  à  parler.  Il  n'eft 

pas  aeceîfaire  que  nous  le  faflions  dan» 
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cette  aiïemblée  ,  ta  nous  connois  il  y  a 
long-temps ,  tu  n'ignore  pas  l'attachemenv 
que  nous  avons  toujours  cû  à  tes  ordtes. 
Onomio  ton  piédecedeur  nous  à  enlevé  la 
hache  il  y  à  quatre  ans.  Sache  que  le  pie- 
mier  qui  la  lèvera  contre  toi ,  nous  U  lè- 
verons contre  lui. 

Enfin ,  Monfîeur ,  les  quatre|  Nations 
Iroquoifes  qui  a  voient  toujours  été  tran. 
quilles  à  écouter  les  derniers  fentimens 
de  tous  nos  Alliez  ,  parlèrent  par  la  voix 
d'Auenano ,  qui  prefenca  de  leur  prrt  qua- 
tre Colliers. 

Onontio ,  dic-il  y  nous  fommes  ravis  de 
tout  ce  que  tu  as  fait ,  &  nous  avons  é- 
coûté  ce  que  tu  viens  de  dire ,  marque  de 
cela  voilà  nos  paroles  (  en  donnant  qua- 
tre Colliers  )  pour  t'aflurer  que  nous  fe- 
rons fermes  à  garder  tes  ordres.  Pour  ce 
qui  e(l  des  Efclaves  que  nous  ne  t'avons 
pas  amenez ,  nous  t'en  avons  fait  le  mai- 
ire  ,  CfC  tu  les  envoyeras  quérir. 

Il  fallut  confirmer  cette  grande  Allian- 
ce par  quelque  endroit  éclatant, &  pour 
le  faire  avec  toute  la  circonfpeûion  poffi- 
ble  ,  Meffieurs  de  Callieres ,  de  Champi- 
gni  &  de  Vaudrcuil ,  fumèrent  dans  le 
Calumet,  que  Ton  porta  enfuiic  aux  Iro- 
quois  &  aux  Députez  de  tous  les  Alliez , 
qui  en  firenc  de  uicme.  On  le  chanta  y  &: 
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&  MdximiS  du  Irêqn^is.  x$% 
pour  cet  eifec  trois  François  alternative- 
xnent  à  travers  de  tous  les  Peuples ,  qu'é. 
toient  aflîs  fur  l'hetbe ,  marchant  en  ca- 
dence ,  leur  vifage  aniMé ,  &  le  mouve- 
ment du  corps  qui  répondoit  à  la  véhé- 
mence de  leurs  paroles  ,  tnarquoient  aiïes 
ia  cadence  des  Soldats ,  apportèrent  pen- 
dant ce  temps- là  dix  grandes  Chaudières 
dans  lefquelles  on  avoir  fait  bouillir  trois 
bœufs  que  l'on  avoir  coupe?  en  petits  moi- 
ceaux.  On  fit  le  Feftin  qui  croit  extrême* 
ment  frugal  pour  tant  de  monde  ,  &  on 
alla  allumer  le  feu  de  joye  derrière  l'EcIos 
au  bruit  des  Boëces  ^  de  la  moufqueterie 
&  du  canon.  •     f 

Tel  fut  le  jour  heureux  qui  fut  Tacconv- 
plidement  de  tous  les  travaux  de  feu  Mr. 
le  Comte  de  Frontenac,  l'amour  &  les  dé- 
lices de  la  Nouvelle.  France  ,  le  Père  des 
Nations  Sauvages  Tes  Alliez ,  &  la  terreur 
de  cette  redoutable  nation^qui  faifoit  trenv 
bler  toute  l'Amérique  Septentrionale.  Il  a- 
voit  porté  le  fer  &  le  feu  chez  eux.à  l'âge 
de  74.  ans,  en  \6$s-  ïl  les avoit  forcez 
de  lui  demandei-  plufieurs  fois  la  Paix  y  mais 
comme  il  ne  vouloir  pas  abandonner  £t& 
Alliez,  il  la  leur  rcfula  ,  il  les  força  de 
confentir  à  la  fin  qu'ils  y  fuffent  compris. 
Ils  cefferent  tous  A  des  d'hoftiliié  en  mil 
Âx  cens  QMatre* vingt  dix  huit ,  &  fi  ù 
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mort  ne  Tcût  préyenu  cccte  année  ,  cjo'if 
donna  le  repos  à  ce  vafte  continenc ,  il 
auroic  eu  la  latishCtion  de  voir  amener  gé- 
néralement tous  les  Prifonniers  Tes  Allirz 
qui  avoient  toujours  donné  matière  à  dif- 
ferer  la  Paix. 

Tous  les  Députez  ratifièrent  la  Paix  en- 
mettant  chacun  leurs  armes ,  qui  étoienc 
un  Orignac ,  un  Cador ,  un  Chevreuil ,  un 
Cerf,  un  Rat  mufqué  ,  Se  une  infinité 
d'autres  animaux. 

Les  marques  d'eftime  Se  d*amitié  que 
Ton  avoit  témoigné  jufqu'alors  à  tous  nos 
.Alliez,  auroient  fait  peu  d'impreflîon  fui: 
leur  efprit ,  Ci  l'on  n'en  étoit  venu  en  mê- 
me-temps à  quelque  chofe  de  plus  réel 
êc  de  plus  efficac; ,  pour  reconnoure  tous 
les  bons  fervices  qu'ils  venoient  de  nous 
Yendre.  On  fongea  donc  à  leur  faire  les 
prefens  que  Ton  prépara  dans  les  maga- 
fins  du  Roi. 

Après  qu'ils  fe  furent  repofez  un  jour  ; 
on  leur  donna  l'Audience  de  congé  dans 
la  Cour  du  Chevalier  de  Callieres  ^  où  ils 
ÉYOsent  amené  tr-js  leurs  Efclave^,  il  leur 
recommanda  d'abord  de  conferver  cette 
Faix ,  il  exhorta  les  Hurons  de  la  Rivière 
dé  faint  Jofeph  de  s'établir  au  détroit 
des  deux  lacs  ,  Se  aux  autres  de  venir 
i^hàHct  vers  ces  quartiers  ^  il  encourage^ 
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&  Afaximes  des  Iro^uoif,  iff 
ChichiKatalo  de  ralfembler  toutes  les  Na- 
tions Miamifes  à  cette  rivière ,  afin  de 
n'y  faire  qu'un  fcul  établiffemeni  :  il  té- 
moigna à  Ounanguicé  &  à  Elouafcn  Ton 
reden^mcnt  de  ce  que  Noenfa  Chef  des 
Iflinois-Kaskafias ,  avoit  quitté  fon  Vil- 
lage où  étoit  la  Mifïïon  pour  s'établir 
cous  dans  le  MifTtfipi.  Je  ctoi ,  Monfieur, 
que  le  changement  eft  arrivé  par  les  in- 
trigues fecretes  des  François  du  bas  du 
fleuve ,  il  couvrit  la  mort  du  Chef  des 
Iflinois  qui  venoit  à  Montréal ,  l'on  apor- 
ta  pour  cet  effet  un  capot ,  une  chemife , 
&  des  mitadès ,  dont  on  chargea  Ounan- 
guicé, qui  avoit  ordre  de  les  envoyer  à  la 
Nation  de  ce  Chef.  On  fît  faire  la  Paix  en- 
cre les  Oatagamis  &  les  Sauteurs. 

On  couvrit  la  mort  de  l'Outagamis  , 
que  ceux-ci  avoient  tué  ,-  par  un  prefcnc 
que  l'on  donna  au  Porc- épie.  On  lui 
prefenta  le  Calumet  de  Paix  dans  lequel  il 
fuma  :  aBn ,  dit  on  ,  d'avaller  la  vengean- 
ce qu'il  auroit  pu  en  tirer. 

Ouabangué,  Chef  des  Sauteurs,  en  fit 
autant ,  ainfi  l'alliance  devint  folemnel- 
le.  Tous  les  Chefs  des  autres  Nations  fu- 
mèrent comme  témoins  de  cette  réUnion. 

On  diftribua  les  prefens  oui  confiltoient 
en  poudre ,  balles  ,  caporis  chamarez  de 
<icntelies  de  galion  d'or.  On  en  fit  en  par- 
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ticulier  k  ceux  aai  avoienc  pris  nos  ince« 
rets  avec  plus  d  attachement.  Tou<:es  ces 
liberalitez  furent  faites  aux  dépens  du 
Roi.  Tous  les  Députez  prirent  en  même» 
temps  congé.  Voici  leurs  dernières  pa- 
lol-es. 

Quarante- fols  dit.  II  y  a  quelques  an- 
nées que  la  hache  cù  arrêtée ,  nous  l'avons 
mife  ces  jours  ici  dans  le  plus  profond  d« 
iyA  terre ,  faifons  donc  paiïer  une  riviero 
par  deflus ,  afin  qu'on  ne  la  reprenne  plus 
de  part  n'y  d'autre.  Quiconque  le  fera  de 
fon  Chef,  tires-en  vengeance.  Nous  te 
remercions  de  tes  prefens.  Nous  conrer.* 
TOns  pour  toi.  tous  les  mêmes  fentimens 
quenoust'avons  témoigné  juiqu'àprefenc. 

HalIaKi  vint  enfuite.  Voila  les  Prifon- 
niers  que  ru  nous  as  demandé  que  nous  te 
prefentons  pour  la  dernière  fois.  Us  ionc 
à  toi  prefencement ,  tu  leur  as  die  dans  le 
Gonfeil  gênerai  que  tu  leur  donnerois  la 
vie ,  puifque  tu  leur  permets  de  s'en  re- 
tourner dans  leur  pais ,  qu'ils  fe  fouvien- 
nent  en  même-temps  lors  qu'ils  nous  ren- 
.  contreront  dans  nos  Partis  de  chaiîe  ,  que 
nous  les  avons  regardez  comme  nos  frè- 
res ,  &  comme  nos  propres  enfans  ils  nous 
ont  obligation  de  la  vie,  ne  faifons  d'o- 
rénavanc  qu'une  même  chaudière. 

Jean  le  Blanc  fie  un  giand  difcours.  Je 
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&  Afdximet  des  Irê^ti^if,  i  ^7 
IftilCf  dit- il,  au  nom  de  coûtes  les  Na- 
tions Outaouakfcs  Se  des  Alliez ,  qui  Te 
fonc  affemblez  dans  ca  Cabane  pour  écou- 
ter ca  voix.  Il  eft  inucile  de  ce  repecer,mon 
Père ,  que  nous  l'avons  faic  par  celle  du 
Père  Anjalran,  puifque  nous  lommes  ve- 
nus ce  voir.  Prie  le  Maicre  de  la  vie  qu'il 
nous  confetve  dans  nocre  voyage ,  qu'il 
diflîpe  nos  maux  de  ccce  &  d'eAomach  , 
aBii  que  nos  Parens  nous  voyenc  cous  coti- 
fens ,  ils  ne  croyenc  pas  qu'on  aie  vc  Ui 
nous  faire  mourir.  Ce  Chef  regarde ':  k 
Chevalier  de  Callieres,  comme  un  U^  »- 
gleur  qui  jeuoit  un  fort,  pourlerei.er 
quand  il  le  veuc.  Le  rhume  qu'ils  •oi'^nt 
Cous  écoic  Cl  violent ,  que  l'on  écoic  touché 
de  les  voir  retourner  dans  cec  ccac. 

Voici  un  Collier  de  porcelaine ,  conti- 
nua-t'il ,  que  je  te  donne  pour  le  Perc 
Anjalran.  Depuis  que  deux  Maringouins 
Font  piqué,  nous  ne  l'avons  plus  vu  à  Mi - 
chilimaKÎnak.  Il  vouloir  dire  depuis  qu'il 
fut  bleflé  de  deux  coups  de  bâton  ;  dans' 
un  combat  que  Mr.  de  Denonville  livra 
aux  Iroquois  il  y  a  plus  de  tceize  ans. 
Nous  re(limons,df  nous  avons  toujours 
remarqué  qu'il  prenoit  nos  inteiêts. 

Comme  il  commence  à  avoir  quelque 
âge  ,  nous  te  demandons  Perrot  qui  foie 
fonjfoucienc  ,  afin  qu'il  puiiTe  lui  aider 


i;8  ffifioirtdes  MdÊitrs 

dans  toutes  les  occasions  oA  nous  aaronl 
befoin  de  lui.  Je  ne  te  demande  qu'une 
grâce  en  quittant  ta  natte  ,  d'empêcher 
que  l'on  ne  vende  de  l'eau  de- vie  à  qui 
que  ce  foit  de  tes  Alliez.  C'eft  une  boiflon 
qui  nous  gâte  refprit.  Fais  cnforte  que 
l'on  pui(Te  éviter  tout. 

Je  te  prierois  volontiers  que  (\  quelque 
François  venoit  par  hazard  en  apporter  à 
Michilimakinak  ,  il  nous  fût  permis  de  le 

filler ,  afin  qu'il  ne  vienne  point  renveifer 
efprit  de  notre  JeuncfTe.  Je  te  dis  adieu  , 
mon  Père ,  &  je  reviendrai  te  voir  l'année 
qui  vient. 

Toutes  les  Nations  applaudirent  Jean 
le  Blanc,  il  n'y  eut  que  Quarante  -  fols 
qui  fut  fcandalifé  de  ce  qu'il  venoit  d'ouir 
pour  toutes  les  Natior.^  ,  fans  avoir  de- 
mandé l'avis  particulier  aux  Hurons.  Que 
veut- il  dire,  repartit  ce  Chef  entre  fes 
dents,  de  piller  leau-devie  que  les  Fran- 
çois pourroient  apporter  à  Michilimai^i- 
naitjils  ont  bien  ta  mine  de  piller  eux- 
mêmes  ce  qu'ils  auront ,  fous  prétexte  de 
l'eau-de-vie. 

La  penfée  de  Quarante  fols  convcnoii 
aiïez  aux  mouvemens  de  fon  cœur  ,  il  en- 
troit  moins  dans  l'inconvénient  que  pou- 
voit  produire  cette  vifite  ,  qu'il  n'avoit 
envie  lui-même  6c  toute  fa  Nation  d'ea 
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&  Mâxlmes  des  Itt^iHêti.  1^9 
emporter ,  &  il  le  fit  paroitre  avec  affez  de 
finelle,  puis  qu'ayant  laillé  partir  tous  les 
OutaouaKsque  l'on  alla  excorier  à  plus  de 
huit  lieues.  Il  repreienta  à  ion  déparc  qu'il 
étoit  bien  obligé  de  ce  que  Mondeur  de 
Vaudreuil  étoit  allé  reconduire  les  Alliez^ 
ii  qu'il  le  prioic  de  ne  faire  aucun  déta^ 
chement  de  fa  garoifon  à  fon  fujcc ,  par 
i'apprehenfion  oi\  ils  écoient  que  le  mou- 
vemcnc  ne  déiangcât  peut-être  les  affal- 
les  particulières  du  Gouvernement. 

Orx  ne  jugea  pas  à  propos  d'acorder 
cette  licence  de  piller  l'eau  de-vie  qui  ar- 
riveroit  à  MichilimaKinaK ,  mais  on  leur 
dit  que  s'il  y  en  venoit  fans  la  participa- 
tion  du  Gouverneur ,  il  falloic  en  avertir 
les  Pères  Jefuites  ,  qui  regleroienc  toutes 
chofes ,  qu'ils  avoienc  quelque  raifon  de 
ne  pas  foufFcir  que  leurs  gens  en  embar- 
quadent  ,  puis  que  plulieurs  en  abufe- 
roienc ,  qu'indubitablement  elle  incom- 
xnoderoit  tous  ceux  qui  font  malades ,  6c 
que  l'on  prieroit  le  Maure  de  la  vie  de 
leur  être  propice  pendant  leur  Voyage. 
On  promit  de  leur  donner  le  Père  AnjaU 
ran ,  dont  les  confeils  ne  leur  feroient  pas 
defavantageux  ,  puis  qu'on  ne  pouvoic 
leur  accorder  prefentement  Perroc  qui 
pourroit  partir  l'année  prochaine. 
Punanguicéfui  plus  judicieux  que  Jean 
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le  Blanc  :  Il  eue  la  précaution  d'apoflro* 
pher  coûtes  les  Nations  Oucaouakfes  Tu* 
ne  après  l'autre,  pour  demander  leur  con- 
fencement  ;  conjointement  avec  tous  les 
Alliez.  H  exagéra  ce  que  Jean  le  Blanc 
vcnoit  de  dire  en  faveur  des  Nations  qui 
avoient  fait  paroîcre  un  attachement  par- 
^ticulierà  nos  intérêts. 

Sois  perfiiadc ,  dit  il ,  encore  que  ma 
Nation  &  celle  du  fond  du  lac  Huron  , 
n'oublieront  pas  ce  que  tu  as  fi  heureufe- 
ment  achevé ,  la  terre  ed  applanie  pre- 
fentement.  ' 

L'Arbre  de  Paix  ,  eft  donc  planté  fur  la 
plus  haute  montagne  ^  il  faut  que  les  I- 
roquois  &  tous  tes  Alliez  jettent  fouvenc 
les  yeux  fur  lui.  Vivons  dorénavant  pai- 
fibles  j  mangeons  dans  la  même  chaudie. 
re  lorfque  nous  nous  rencontrerons  à  la 
chafTè. 

Si  quelques  Nations  viennent  troubler 
ce  beau  jour  ,  il  faut  que  tu  exige  de  lui 
une  fatisfa^bion  entière  :  Nous  t'en  re^ 
méditons  la  vengeance  ,  tu  peux  t'aiïurer 
que  nous  c'en  laifîons  le  maure.  Il  ell  bon 
même  que  l'ofFenfé  te  faffe  Tes  plaintes  ; 
tu  y  auras  égard,  èc  tu  prendras  le  caiFe- 
tête  en  fa  faveur ,  de  peur  qu'il  ne  le  falîe 
de  fon  propre  mouvement. 

ChichiKatalo  touché  de  la  joie  qu'il 
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&  Mâximet  iiî  Frê^Uêis,  s  4t 
ftToic  que  tout  écoit  paifiblc  fur  la  terre  p 
finit  l'Audience. 

Mon  Père,  dit- il,  fc  fais  ravi  de  voir 
riroquois  rcUni  avtc  nous  autres.  Mon 
Père  j'appréhende  yne  chofe  ,  qu'il  ne 
TOUS  trompe  ;  car  fouvent  il  m'a  parlé  de 
bouche ,  mais  Ton  caur  ne  correipondoic 
pas  à  Tes  paroles.  J'ai  de  la  joye  de  ne 
plus  entendre  le  bruit  des  armes  qui  (è 
choquent  les  unes  contre  les  ancres^  poar 
venger  Tinfuite  qu'il  nous  faifoit.  Ceft 
donc  aujourd'hui  que  le  Soleil  éclaire  , 
que  la  terre  va  être  unie ,  &  que  nous 
n'aurons  plus  de  querelles.  Quand  nous 
nous  rencontrerons  ,  nous  nous  regarde- 
rons comme  frères  ,  6c  nous  mangerons 
le  même  morceau  enfemble.  Je  me  tour, 
ne  du  côté  de  l'Iroquois  êc  je  lui  parle  , 
(  il  n'y  avoir  pour  lors  que  les  Prifon- 
niers ,  )  la  paix  fe  fait  en  prefence  de 
celui  qui  a  créé  le  Ciel  ,  la  terre  ,  Se  à 
qui  rien  au  monde  n'ed  caché.  Ils  peu. 
vent  vous  tromper ,  mon  Père ,  ëc  nous 
autres  ;  mais  ils  ne  le  tromperont  pas , 
car  celai  qui  eft  le  vrai  Dieu  en  prendra 
la  vengeance.  Mon  Perc ,  je  vous  prie  de 
cro're  que  j'ai  Tefprit  bienfait.  Je  ne  fuis 
point  comme  mes  frères  les  OutaoudKs 
qui  vous  demandent  d'arriver  paifîble- 
ment  chez  eux ,  comme  (i  cela  dépendoit 
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de  vous.  Je  fais  qu'il  n'appartient  qu'à 
Dieu  de  donner  la  vie  ou  la  more ,  Se  qu£ 
6'il  ne  tenoic  qu'^  vous  nous  arriverions 
^ous  où  nous  louhaicons  d'aller  ;  mais  à 
yégitd  dp  mes  moris  je  n'en  aurai  aucun 
reflentimenc ,  Dieu  en  e(l  le  maître  ,  car 
il  il  fouhaicoit  m'appeller  moi-même  qui 
vous  parle  ^  il  y  faudroic  paffer  commeles 
outrer  :  Ainfi,  mon  Père,  je  vous  dis  a- 
^ieUy  peuc-jêcre  ne  reviendrai- je  jamais, 
/car  je  me  vois  bien  fatigué.  Je  vous  prie 
de  Fumer  bien  paidblement  dans  mon  ca- 
lumet ,  Se  de  vous  rclTouvenir  de  moi.  A^ 
^ieu  mon  Père.  i  ^' 

Ce  ne  fut  pas  fans  rai/on  que  Chichi  sa- 
calo  fit  cet  adieu  qui  devint  éternel.  Etanc 
fnorc  buic  jours  après  avec  les  fentimens 
d'un  tris  bon  Chrétien  ;  tout  ce  qui  lui 
tint  le  plus  au  cœur ,  en  mourant ,  fut 
J'apprehenfion  où  il  éroit  qpe  fa  Nation 
ne  tirât  quelque  mauvaife  conjedure  de 
fa  mort-  Si  quelqu'un ,  difoit-il ,  pouvoic 
^ien  faire  comprendre  à  nos  Alliez  ce  qui 
$  eft  padé  ici ,  je  mourrois  content. 

Mais  j'ai  peur  que  quelque  mauvais  ef- 
prit  n'aigrident  les  chofes  ,  Se  qu'ils  ne 
jcroyent  que  l'on  m'ait  empoifonné.  Tou- 
^e  centre  négociation  fe  termina  le  fepjc 
Août ,  que  les  Iroquois  demandèrent  leur 
^udience  .4e  .congé,  ^p  voici ,  Monfei« 
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&  Mdxlmts  des  Ire^Hois.      i€^ 
gheur ,  le  refuitat  de  tous  les  Confcils. 
Par  un    premier.  Collier. 
•  Mes  enfans  les  Iroquois  ,  je  parlai  hif  r 
aux  Sauvages  des  Nations  d'enhaut ,  qui 
me  rcitercrent  toutes  les  aiîuranccs  qu'ils 
m'ont  domïécs  en  votre  prefcnce ,  dans 
l'AlTemblée  que  je  fis  le  quatrième  de  ce 
mois  ,  qu'ils  garderoient  inviolablenncrrt 
tout  ce  qui  à  été  rcglc  par  la  Paix  que  j'ai 
faite  avec  vous ,  &:   qu'ils  m'obeïroient 
en  toutes  chofes.   Je  fuis  perfuadé  que 
vous  en  uferez  aufli  de  même.  Ils  m'ont 
accordé   vos   Prifonniers  ,  pour  que  j'en 
filîe  ce  que  je  voudiois  ;  fur  la  pionielTe 
que  je  leur  ai  faite  que  vous  me  renvoye- 
riez  les  leurs  pour  les  leur  remettre  ,  fui- 
tant  la  patole  que  vous  m'en  avez  don- 
née.  Ainfi  je  veux  bien  vous  les  rendre 
prefentement ,  à  la  referve  de  cinq  qui 
ont  voulu  refter  avec   les  Huions,  afin 
que  vous  vous  en  retourniez  tous  con- 
tens  de  moi  ,  &  je  vous    donne  le  Sieur 
Joncaire  comme  vous  l'avez  fouhaité  , 
pour  me  ramener    leurs   gens ,  ne  man- 
quez pas  pour  réparer  la  faute  que  vous 
avez  faite  en  les  laiirant  à  vos  Villages  , 
de   furmonter  toutes  les   difficultez  qui 
pourroient  fe   rencontrer  parmi  les  Par- 
ticmliers  qui  les  ont ,  afin  que  je  contente 
crudi  mes  Alliez  en  leur  rendant  inceltêui- 
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ment  tous  leurs  Prifonniers ,  &  leur  fatfe 
connoure  votre  fincerité ,  pour  que  dés 
cet  Hyver  vous  puiflfîcz  chalFer  enfcmble 
tranquilcmeni ,  &  fans  qu'ilsaycnt  aucu- 
ne méfiance  de  vous.  Je  vous  redemande 
auflî  le  tefte  de  mes  François  ,  afin  que 
les  affaires  foient  entièrement  terminées- 
Fa%  une  branche  de  Porcelainf. 

Je  vous  ai  déjà  Fait  dire  par  Theganif- 
forens  &  par  le  PereBruyas,  que  j'ai  eri- 
voyé  rétablir  le  Fort  que  nous  occupions 
autrefois  au  détroit. 

Que  C\  il  arrivoit  quelque  démclé  dans 
le  temps  que  vous  ferez  à  la  ehallc  les  uns 
les  autres  de  ce  côté,  là  ,  fans  avoir  la 
peine  à  caufe  de  l'éloignement  de  me  ve- 
nir trouver ,  le  Commandant  que  j'y  ai 
mis  puilîevous  protéger,  &  vous  accom- 
moder ,  en  m'en  rendant  compte  ;  com- 
me à  fait  celui  du  Fort  Frontenac  l'Hy  ver 
dernier  >  avec  les  Nations  qui  étoient  à  U 
chade  aux  environs  ;  aufquels  il  envoya 
dire  de  ma  part  de  ne  vous  y  pas  trou- 
bbr  ,  afin  que  ce  foit  un  moyen  de  main- 
tenir la  Paix.  D'ailleurs  quand  vous  vou- 
drez allef  au  fort  du  Détroit ,  vous  y  fe- 
rez bien  reçus ,  &  y  trouverez  les  mar- 
chandifes  à  un  prix  raifonnable. 

Par  un  second  Collier.   , 
Je  vous  ai  fait  dire  au^î  par  les  mêmes 


vous 
tes  , 


•  &  Maximes  des  Irù^nois,  i&$ 
€(ae  5Hk  guerre  recommen^oic  entre  nous 
èc  les  Anglois ,  où  les  ennemis ,  vous  pen- 
fiez  à  ne  vous  en  point  mêler.  Js  vous  le 
répète  encor» ,  en  vous  répétons  par  ce 
Collier,  qu'en  cas  que  la  guerre  arrive 
vous  demeuriez  pailiblemenc  fur  vos  nac 
tes  ,  fans  prendre  aucune  part  dans  nos 
démêlez  ,  parce  qu'autrement  ils  vous 
engageroient  de  nouveau  à  la  guerre  avec 
moi  ^  avec  tous  mes  Alliez ,  qui  vous 
boucheroient  le  chemin  de  chez  vous  ici , 
&  dans  tout  vôtre  établiifement ,  qui  vous 
eft  prefentement  libre  ,  pour  aller  &  ve- 
nir chercher  vus  necefîitez. 

Par  un  troisième  Collier. 

Vous  m'avez  faii  entendre  que  les  A- 
niez  décendroient  ici  par  le  lac  Cham- 
plain  ,  pour  être  prefens  à  ce  que  je  regle- 
rois  avec  vous  :  cependant  comme  je  ne 
les  vois  point  arriver  ,  je  vous  recom- 
mande de  les  y  faire  venir  inccllamment 
pour  être  compris  dans  tout  ce  que  nous 
venons  d'ariêter  enfemble. 

Je  ne  veux  pas  vous  lailîer  partir ,  vous 
autres  Chefs  &  gens  de  Confeil ,  Députez 
de  vos  Nations,  pour  venir  ici  fans  vous 
faire  à  chacun  un  prefent ,  en  reconnoidan- 
ce  des  fatigues  que  vous  avez  efîuyées 
pour  vous  rendre  ici  ,  pour  terminer  eu- 
femble  toucïs  les  a^Airf», 
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Nous  vous  remercions  de  l'établitîe- 
ment  que  vous  avez  faic  au  détroit,  parce 
au'allant  à  la  chalTe  de  ce  côté-  ià  ,  nous 
ferons  bien  aifes  de  trouver  nos  hefoins» 
Nous  ferions  fâchez  oue  vous  eudiez  la 
guerre  avec  les  Anglois ,  parce  que  vous 
êces  de  nos  amis  &  eux  aufli ,  cependant 
(î  cela  arrivoit  »  nous  vous  laiderions  en 
fumant  paifîblement  fur  vos  nattes,  com- 
me vous  nous  le  demander  v 

Nous  ferons  favoir  aux  A  niez  ce  que 
vous  nous  recommandez  )  &  nous  leur 
marquerons  le  chagrin  qu.^  «<  .>us  avons  eu 
de  ce  qu'ils  ne  fe  fonst  pa.'  icrouvez  ici 
prefens  avec  nous. 

Les  A  niez  arrivèrent  quelques  jours 
après  le  départ  de  ceui  i  &  après  qu'on 
leur  eût  fait  le  àkir\  de  <:?  qui  a  voit  été 
«o'^clu ,  ils  rappfOiivcrer»T  par  toutes  for- 
tes d'ap'audiffemens  ,  ^  après  avoir  falué 
le  Chcvv  er  de  Calliftes ,  &  lui  avoir 
fait  li^::fi  prefens  &  reçu  les  (iens ,  ils  pri- 
rent congé  de  lui  &  s*en  retournèrent  fort 
fatisfaits  de  leur  voyage.  Je  fuis  avîc  un 
profond  refpe£k  » 


MONSIEUR , 
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LETTRE  DE   Mr.   BOBE', 
Mission  NAIK.B. 

'^    Monpeur  TUudot  Intendant 

^   gênerai  des  Clajfes  »  ci- devant  Jn^ 

tendant  de  la  ]\oiêvell'e  fronce. 

VOiis  voulez ,  Monficuï ,  que  je  vous 
dife  mon  fentimenc  fur  le  manuf- 
crit  de  Mondeur  de  la  Potberie ,  que  voui 
m'avez  donné  à  lire  ;  j'aurai  l'honneur  de 
^ous  dire ,  Moniteur ,  que  Tayant  là  avec 
grande  attention  ,  j'ai  été  furpris  qu'il  ait 
n  bien  rempli  un  dedein  dont  H  me  pa- 
roinToit  qu'il  étoit  diHicile  de  venir  à  bout. 
11  faut  certainement  qu'il  fc  fois  bien  don- 
né de  la  peine  de  s'inltruire  de  tout  ce  qui 
étoit  neci'iïaire  pour  débrouiller  tant  d'in- 
trigues d'un  fî  grand  nombre  de  Natir  s 
Sauvages ,  ôc  par  raport  à  leurs  intercr  ic 
par  raport  à  ceux  des  François  ^il  ni  *  cé- 
moigné  qu'après  avoir  connu  par  lui  i)ê- 
me  le  gouvernement  du  Canada  en  par- 
ticulier, dont  il  en  a  fait  une  H«iftoii  qu'il 
a  eu  l'honneur  de  dédier  à  Ton  Altelîe  Ro- 
yale Monfèi^ncur  le  Duc  d'Orléans  ^  il 
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av  oitvoul  u  pénétrer  à  fix  ceiu  lieues  par 
delà  ,  mais  que  fa  fancé  &  fes  emplois  ne 
lui  ayant  pu  permettre  de  parcourir  cette 
vafte  étendue  des  païs,  il  s'écoic  contenté 
de  lier  amitié  avec  la  ptufpart  de  tous  les 
principaux  Chefs  des  peuples  Alliez  de  la 
nouvelle  France ,  qui  décendoient  tous  les 
ans  à  Montréal  pour  faire  leur  traite  de 
pelleteries.  Il  s'écoit  d*abord  fait  un  Plan 
de  l'Hiftoire  prefente  ;  il  n'a  donc  pas  eu 
de  peine  dans  toutes  les  converfacions 
qu'il  a  eûè's  avec  eux  de  connoicre  leurs 
Mœurs, leurs  Loix,  leurs  Coutume!,  leurs 
Maximes, &  cous  les  évenemens  particiï- 
liers  qui  fe  font  patfez  chez  eux. 

Le  Sieur  Joliot  n'y  a  pas  peu  contribué, 
carpeiidani  les  Leçons  de  Géométrie  qu'il 
hii  aprenoic,  il  l'inAruifoit  de  tout  ce  qu'il 
avoit  vu  &  connu  chez  ces  peuples.  Les 
Pères  Jefuires  qui  écoienc  fort  de  Tes  amis 
lui  ont  été  fors  utiles. 

Le  Sieur  Perrot  qui  eft  le  principal 
Auteur  de  tout  ce  qui  s'eft  pa(lc  pendant 
plus  de  quarante  ans  parmi  ces  peup'es, 
l'a  informé  à  fond,  &  avec  la  plus  grande 
exadkitude  de  tout  ce  qu'il  raporte.  Monw 
fîeur  de  la  Potherie  à  qui  j'ai  témoigné 
erre  furpris  qu'il  eût  pu  avoir  une  con- 
noifTance  fi  diftindie  d'un  fi  grand  nombre 
dâ  faiis  y  ôc  meccie  en  ordre  tant  de  diov 
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&  Maximes  dts  Irc^Hûif.  i  €9 
fes fi embrouiiîccs ,  ma  avolié  que  toutes 
ces  perfonnes  lui  avoicnt  été  d'un  trés- 
gr.tnd  fccours  ,  qui  les  queftionnoit  par  . 
cadre  j  par  rapport  à  fou  dclTcin  \  qu'il 
nictto  i  airnTi  tôt  en  écrit  ce  que  ces  Sau- 
vages lui  avoient  dit  ,  qu'il  les  lui  lifoic 
s(i«»  d'y  faire  les  corrections  convenables,  ' 
&  qne  c'ell  par  ces  foins  qu'il  cft  forci  de 
ce  labirinthe. 

Je  vous  avoue,  Monfteur ,  que  j'ai  Id 
avec  piailîr  ce  Manufcrit ,  &  que  j'y  ay 
apris  ce  que  jen'avois  vu  ilans  Lahoutan, 
dans  le  Père  Hennepin  ,  n'y  dans  tous  les 
autres  qui  ont  écrit  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce. Je  croi  que  tout  le  monde  le  lira  avec 
la  même  fatisfadion.  On  y  aprc  idfi  com- 
xnent  en  1667.  un  Subdelegué  de  Mon- 
fieur  Talon  Intendant  du  Canada,  a(îem- 
bla  au  Saut  fainte  *Marie  les  Chefs  de  tou- 
tes les  Nations  des  Lacs ,  &  de  quantité 
d'autres  Nations  du  Nord  &  du  Sud  -,  Si 
que  là  en  leur  prefence,  &  de  leur  con- 
fentement ,  il  prit  poffedion  des  Lacs  & 
de  tous  ces  vaftes  pais  au  nom  du  Roi  i 
qu'il  planta  un  Poteau  auquel  il  attacha 
les  armes  de  Sa  Majefté ,  &  que  toutes  ces 
Nations  reconnurent  le  Roi  pour  leur  Pè- 
re &  leur  Défenfeur,  On  y  verra  l'incli- 
nation de  tous  ces  peuples  pour  la  Na- 
tion Françoife,  on  y  admirera  la  prudence 
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&  l'adrede  des  François  pour   ménagef 
les  cfpriis  de  ces  Sauvages  ,  Ôc  les  retenir 
dans  notre  alliance ,  ma-igcc  toutes  les  in- 
Crigaes  des  Anglois  &  des  Iroquois  leurs 
EmiiTaires  ,  qui  faifoient  tous  leurs  éforts 
pour  les  rendre  nos  ennemis  ,  où  pour 
les  engager  à  fe  faire  la  guerre  contre  eux, 
&  par  ce  moyen  les    mettre  dans  leurs 
intérêts.  On  fera  furpris  de  la  hardiei1c3^ 
de  l'intrépidité  des  François ,  qui  vivoienc 
parmi  ces  barbares  qui  tous  les  jours  les 
menjçoienc  de  les  faire  biû'.er  &  de  les 
tuer.  On  reconnoîtra  que  ces  peuples  que 
l'on  traite  de  Sauvages  font  très  braves , 
bons  Capitaines ,  bons  Soldats ,  très  fages 
.  &  trés-rafinez  Politiques  ,  adioits  ,  dilfi- 
hiulez ,  entendant  parfaitement  leurs  in- 
térêts ,  fâchant  bien  venir  à  bout  de  leurs 
^effeins.  Enfin  que  les  François  &  les  An- 
glois  ont   befoin   de  toute   leur  adredô 
&  de  tout  leur  efprit  pour  traiter  avec 
eux. 

Vous  voyez  par  là,  Monfieur,  que  la 
ledkure  du  Livre  de  Monfieur  de  la  Po- 
therie  fera  agréable  au  Public, &  qu'elle 
re  fera  pas  inutile  à  ceux  qui  fous  les 
ordres  du  Roi  ont  foin  de  ce  qui  regarde 
la  Nouvelle  Vrance  ,  puifqu'il  leur  fera 
connoîcre  qu'il  eft  d«  la  dernière  i»f  or- 
cance  de  prendre  toutes  les  mcfures  çon< 
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&  Mâximtt  des  Iroefuêis,  171 
^lenables  pour  empêcher  que  les  Anglois 
&  les  Iroquois  ne  débauchent  les  Nacioni 
Alliées  des  François  ,  où  ne  les  engagent 
à  Te  faire  la  guerre  les  unes  avec  Ic^  au- 
tres que  pour  ruiner  par  ce  moyen  notre 
coaimetce ,  &  nous  obliger  d'abandonner 
le  pais ,  afin  de  s'emparer  de  l'un  &  d« 
l'autre. 
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